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LA CONSTITUTION 

DE LA LUNE, 



RÊVE POLI riQUE ET MORAL. 



« Yons proposez Im mo&t k <|aicon<|ae proposera U mo^ 
» narchie ! . . . £h bien , toîcî une République ; nuit 
» uuo République sans athéas , sans factieux • aaoJ 
« tyrana » «ana enthonaiaatea^ où Ja religion , let 
» mœurs, la justice, la paix, et «or-tout Vhorreur 
» du tang y font le charme de la yio et Tesseaco d^ 
n la liberté. » 



TATi LE COUSIN-JACQUES. 
Seconds Ébiti.oK. . 



•m^ 



A T ARl s. 
chez Frovllé, Imprimeur - LibiaùC) Qiuu^ 

de$ Augosôns^ N". 19» . (} 



LET TRE 

DUCOMITÉDELEGISLATÏOIt 

AU COUSIN-JACQUES. 



Psris y le ao Juin 1 793 ; tan ^ delà RépuBHque: 

OlT0YEN,le Comité de législation a reçu les deux 
exemplaires de votre Ouvrage , que vous lui avez fait 
parvenir. Vous devez être persuadé que les représeh- 
tans du peuple^ qui le composent , •'empresseront 
de le lire avpn l' m térê t qu' il peut inspiriir, _ 

LesPrçsident et Secrétaire du Oxraité de législation 
de la Convention nationale. 

CAMBACERÈS. Porcher-LissAnne. 

Nota. Je ne publie cette lettre que pour prouver que 
mon intention, en éorivai\t , a toujours été de sou- 
mettre mes principes au jugement des autorités cons- 
tituées. Peut-être le comité ne goûtcra-t^il pas mes 
idées et mes opinions ; mais a;a moins , la lecture imr^- 
partiale de mon Ouvrage lui prouvera- t-elle combien 
vivement je désire le sahit du peujde. Je sais bien que 
Paris renferme des m^voillans ; mais , comme je n^ 
les connais pas, je ne me suis permis aucune person-^' 
nalité? Cette Constitution faite il y a quatre mois , 
iî'aparu quen juin; en cinq jours, la première édi- 
tion s'est écoulée . . , si je l'eusse faite à rarist, j'eussô- 
sans doute moins écouté mon imagination brûlante, 
qui me peignait dans mes bois , les objets tout autres 
qu'ils n étoient. Mais quand on çst à cinquaittelieue$[ 
au grand théâtre , et qu'on ne peut juger des événe- 
mcns'queparun télescope , on^^e feii3$e aisément do** 
miner par la passion du bien ; et cette passion , bonne 
en elle-même , dégénère quelquefois en erreur, ... si 
j'avais été riche , i*aurais envoyé mon livre , tel qu'il 
«st , à toutes les communes , et* tQUtes Ie$ sociétés po- 



îr 

pulaires de la Fraxice , qui m'eussent au moins sçu 
quelque gré de ma bonne vofonté ? ... au reste , la po- 
ï^que me fait peur ; et j'ai juré de ne plus m'en occu- 
per» jusqu'à oe que latianquiflitéla plus parfaite ait 
fixé ûrréyocablementles bases du jgouvernemeut fran- 
çais ; et je tiendrai parole. Je me borne désormais aux 
i)ièces de théâtre ; ce travail me çojisole et tempère 
'âcreté de mon humeur. 

Je profiter de cette note pour arertir encore le pu- 
blic ^ que Ton m'attribue chaque jour des ouvragdB 
Îue je n ai pas faits. La Constitution des amours ,la 
Upubliqueen vaudevilles, l'Almanach des honnêtes 
gspis , etc. / m'ont-été attribués ; et je ne les connais 
même pas. On m'a feit aussi la grâce de m'iniputer 
une foule de pièces de théâtre , àuxquâles 5en*âî pas 
k njolndre part. Depuis l'échec qu'à essuyé mon 
i^Lub des bonnes ^ens , je n'ai fait jouer aucune pièoei 
Je vais en faire jouer bientôt deux ou trois; mais, 
en un mot comme en cent , je déclare une fois pour 
toutes, que je ne publie ni ouvrage, ni comédie, 
sans y mettre mon nom , et que tout ce qui parait 
en public ou sur la scène, sans que je m'en déclare 
ouFertement Tautçur, n^eist-pas de moi. Je déclare 
aussi que le citoyen FrouUi est le seul dépositaire 
de mes ouvrages en tout genre. 

jP. & Les sfeuls théâtres où !'ai des pièces sont 
celui étlitrueJ^^deàu (qui e$t mon spectacle adop- 
tif) ,ercdui du ;Falaî$ Variétés, dans la cité, où 
ïon n'a encore rien donné de moi jusqu'à présent. 

iy. A J'in<vite les lecteurs qui s'offenseront de mes 
décrets Sàr h. reKgion , à lire attemativement So- 
<;rate , Soloa / Lyçurgue , Isocrate . Platcm , Moyse 
et Cicéron ^ et à «e procurer auiîsi les discours im- 
{Brimés du citoyen Audrein , député du Morbihan 
a la Cbnventipn. lis verront que , sije me suis égaré, 
c'est en assez bon^e eolApagnie. 
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Arrière note. Lecteurs de tous les partis let dé 
toutes les opinbns , prenez bien garde à ceci : 
i< l'homme qui a lortg-tems médité , ne voit pas 
» les choses du même œil que*celui qui est cnti*aîn^ 
» par le tourbillon des affaires. — Et il y a peu 
» d'hommes, qui méditent, rm^crzoïz de Confucius^ 
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OBSERVATION 

DE U AUTEUR. 

Lj^ EUROPE littéraire connaît mes Lunes s 
publiées aux années 1785, 1786 et 1787, et 
mes Flanètes^ qui ont paru en 1788, 1789, et 
1790; puisque Tun et l'autre ouvrage ont été 
traduits en plusieurs langues, que les éditions 
s'en sont multipliées par-tout, et qu'ils ont cir* 
c:ulédans presque toutes les villes du monde 
:ivilisé. 

L'accueil dont le public a constamment honoré 
le fruit de mes veilles , m'a prouvé mieux que 
tout le reste , combien la morale déguisée sous 
!e voile des allégories plaît à l'imagination des 
hommes , et quel bien peut résulter d'une vé- 
rité religieuse ou politique , qu'on n'aperçoit 
qu'à travers la gaze d'une plaisanterie ou d'un 
conte. 

Alors j'étais gai ! alors j'écrivais sans entra- 
ves ! alors rien n'altérait le naturel heureux dont 
le ciel m'avait doué ! . . . . Que Les tems sont . 
changés / • . . . l'image des crimes , des assassi- 
nats , des emprisonnemens et des proscriptions , 
fruit ordinaire de l'anarchie, me poursuit depuis 
plusieurs mois; je ne tiens la plume qu'en trem- 
blant, et j'avoue que , soit folie, soit faiblesse 
de ma part , je n'écris jamais le mot vertu ou re- 
lipion , saris m'imaginer qu'un persécuteur im- 
pie t abusant toujours du mot sacré de ciyhm^ 

A 



1 O B s E JU V A T I o ir 

et de salut public ^ va me poursuivre pour 
avoir osé imprimé des noms devenus un sym- 
bole de meurtre et d^anathême, dans un tems 
où je suis tenté de croire quelquefois' qu^il 
n'exiteplus en France ni rcliffon^ ni v^r/a(i). 
Si je pouvais penser qu^un homme de bien et 
un véritable ami de sa patrie fût décoré dans ces 
jours d^horreur et de désolation» du nomd'^o/z- 
néie homme et de vatriou^ je commencerais à 
concevoir un peu d'espérance pour la fin de lîos 
calamités ; mais où sont-ils , les patriotes ? je 
frémis de le dire ; je les cherche parmi tous ceux 
qui en ont exclusivement usurpé le nom , et]Q 
n'en trouve que bien peu. Je ne veux nommer ni 
compromettre personne-; car j'ai lu dans l'his- 
toire que c'étoit un crime sous Néron et sous 
Louis XI ^ de hazarder une vérité trop mar- 
quée » et je ne crois pas que les Romains du 
règnede Néron et les Français du règne de Louis 
XTeussent voulu échanger leur destinée contre 
Ja nôtre ... et nous parlons de tyrannie] grand 
Dieu ! tout mon sang se glace ... la partie saine 
du genre humain ^ et la postérité » sauront dis- 

( I ) Mon plan , si le ciel permet gue je recouvre 
ma santé y et que je sois rendu à la vigueur de r%e , 
est de consacrer une partie de mon tems à l'Histoire 
de la Lune ; et de donner cette Histoire au public par 
sotiscription, en tant de volumes ou livres délivrés 
& des époques fixes. Une histoire de ce genre peut 
fourmiuer d'allusions, de vues politiques, cacher sous 
le voile de la gahé de grandes leçons morales , et faire 
peut-être époque ^ j'ose le dire ^ dans les fastes de la 
philosophie 
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DEL'AUTKUR. ) 

cerner sans crainte de quel côté lut la tyrannie 
dans cette mémorable révolution. 

Tous mes ouvrages , mes principes connus 
et ma conduite , que je défie de taxer d'incivisme 
en aucun tems » attestent suffisamment qu'il est 
peu d- hommes de lettres qui aient combattu » 
sous Tancien régime , les abus du despotisme 
aussi courageusement que moi, qui aient marqué 
plus énergiquement un tendre et sincère amour 
pour le peuple, qui aient été plus épris des char* 
mes de la vraie liberté. Mais où commence Tin* 
justice 3 là finit la liberté ; et » quand la loi , la 
paix 9 rhumanité , Dieu même sont devenus 
des titres de condamnation , je ne crois pas qu'i 
moins d'avoir Tesprit aliéné , on puisse bien au« 
gurer un seul instant du salut public. 

J'oserai dire encore que j'ai sur beaucoup de 
mes confrères un avantage y dont je ne prétends 
pas me glorifier , mais que les lecteurs impar- 
tiaux sauront apprécier; c'est celui d'avoir tou- 
jours écrit sans autre intérêt que celui d'être 
utile au peuple et à mes enfàns. Jamais je n'ai 
occupé» jamais on ne m'a proposé aucune place» 
aucun emploi , aucun émolument ; et , sans pos- 
séder sous le ciel un seul pouce de patrimoine » 
j'ai toujours subsisté avec ma petite éimille ^ du 
seul produit de mes ouvrages , quelque modique 
<)u'il fût; car on ^ait que les auteurs retirent tou- 
jours la moindre portion du fruit de leurs tra- 
vaux. Cette seule pensée 9 de n'avoir jamais va- 
rié dans mes principes et de n'avoir jamais am- 
bitipnné ni place ni argent , m'enrichit plus que 
tous les trésors de la terre ; car , quand on a 1 es- 

A a 



4 OBSERVATION 

time et ramitié des hommes véritablement ver- 
. tifeux; avec des livres , une plume et du pain 
sec, on est opulent (i). 

Absolument étranger à la cour et aux clubs , 
j'ai estimé les vertus que j'ai cru apercevoir 
-dans Tune et dans les autres ^ en plaigjlant les er- 
reurs de l'une et des autres; et, accoutumé à 

(i ) Voici quelques preuves d'un désintéressement , 
dont je ne parlerais pas , si des <îaloninîes atro- 
ces , imprimées contre moi et répandues avec profu- 
sion dans le tems , ne m'eussent fait un devoir de 
les repousser tôt ou tard par la seule force des faits. 
Mes Lunes , qui ont duré deux ans , ont rapporté 
i'oo,ooo liv. aux divers libraires qui les vendaient , 
et à moi , tout au plus 6000 liv. ; et ces libraires m'ont 
calomnié ! Il m'est dû sur mes Planètes^ qui ont cessé 
à la fin de 1790 , plus dé ^jooo liv. que j'ai déboursées 
et dont je ne toucherai jamais un sou. JNicodéme 
dans la lune m'a rapporté en tout i6boliv. , et il a 
valu plus de cent mille écùs au spectacle ; et le di- 
recteur Clément , l'hommele plus vil et le plus pro- 
fondément pervers qui existe dans la lie de,s 
intrigants , a osé publier des horreurs contre 
moi dans Camille des Moulins et dans Fréron , parce 
que je ne voulais plus lui livrer d'autres pièces à si bon 
marché ; et notez aue le chant j les airs et même le 
plan de l'ouverture étaient de moi ! j'étais sûr, par mes 
arrangemens écrits ^ de tirer 200 louis de la pièce des 
DeuxJSicodêmes , en la laissant au sipectacle f\ùx de- 
vait la jouer ; et par amitié pour M. Juliet , qui m'en 
^ sollicitait avec les plus vives instances j j'ai donné 
cette pièce, à la rue Feydeau , où il était nouvelle- 
ment placé ; l'jA billets payés par des spectacles ri- 
vaux, dont j'ai la note^ la fureur et la calomnie de 
quelques hommes, que je neconnaissais même pas et 
^ui ne me connaissaient pas mieu<^ déchainèrent 
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tout observer dans le silence du cabinet, je n ai 
attribué tous les malheurs de la France qu'à 
J'exil de la vérité ; on cachait ia vérité aux ty- 
rans , SOU3 les règnes des Mézence , des Phalaris, 
des Mahomet et de tant d'autres ; j'ai vu qu'on 
la cachait également aux Représentans du peu- 
ple. Eh ! pourquoi ne voit - on plus la vérité ? 

contre moi tout ce qu'il y avait dans Paris de tapa- 
geurs , de factieux , d'escrocs et d'incendiaires. Ce- 
{>endantla pièce triompha , et je la poussai jusqu'à 
a yème représentation ; nuiis rofficier municipal 
Jîarut lo ou la fois sur là scène , pour remettre 
'ordre ; le Département lui-même s*y trouva par dé- 
putation. Les démagogues exaltésm'appellèrentco/z^-^ 
pirateur et çoblencier ; \ts aristocrates entêtés me 
nommèrent /^oèi/z tt factieux ; la Chronique cl Gau-' 
thier vomirent mille invectives contre moi;.. chacun 
dans leur sens ; ... et pourquoi ? parce que je n'étais 
outré en aucuo sens. On affecte toujours de con- 
fondre la modération avec le- modératisme ; et c'est 
ce qui a. fait tous nos malheurs. Bref, cette malheu- 
- reuse pièce , qui ne renferme pas un mot , qui ne 
«oit conforme au civisme le plus pur , ne me paya de 
mes peines , de mes démarches et de mes sacrifices 

Îue par des déboires , dés dangers et des insiJtes. 
les tribunaux étaient sourds ; la justice était muette ; 
les assassins et les calomniateurs étaient inviolables ï 
et M. Pétion m'écrivait de conserver U calme dune 
âme pure et de plaider aa tribunal de l'opinion, 
comme si un père de famille , jour et nuit occupé , 
pouvait passer tout son tems et débourser jusqu au 
dernier sou ^our plaider par devant l'opinion ! (j'ai 

Îu et j'ai dû remarquer à ce sujet , par les lettres de 
I. Pétion , que le^ hommes les mieux intentionnés 
et le? plus sensibles font souvent beaucoup de mal 
avec des idées fausses et des systèmes inadmissiblea} 

A3 
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C'est que Tenthousiasme est le seul dominateur 
d*une nation révolutionnaire ; or Tenthousiasme 
etla vérité n'habiteront jamais sous le même toit. 
Malgré les crimes amoncelés sur la France » 
maigre lanarchie qui nous désolé ^ on pourrait 
encore trouver du reiïiède à nos maux , et , si 

■ ■ ■■ ■' ■ '■ ■' ' ■ — ■ ■ ■ i ■ ■■ ■■ !, ■ ■ ' '" 

et auand Texpérience leur prouve qu'il est impossible 
de les mettre &n pratique , ils s'en prennent aux aris- 
tocraus j aux prêtres réfractalres ^ aux prétendus 
royalistes j à tout ce qu'ils n'aiment pas; comme si 
tous ces gens là , qui n^en peuvent mais de leur extra- 
vagance opiniâtre . n'étaient pas déjà assez vexés par 
tant de sottises et de persécutions ; mais on veut avoir 
raison : on ne vent pas avouer qu'on s'est trompé ; on 
rej^e la faute sur autrui ; et voilà , en deux mots , 
l'abrégé des excès de la révolution française.^ Mais 
que dire de ma pauvre pièce des Capucins , pleine des 
sentimens du plus pur patriotisme, dont les acteurs 
étaient si engoués , qu'ils voulaient me la payer de 
leur bourse ? eh bien ; moi , j'étais si sûr de sa 
chute , que , ne voulant pas même la donner en 
voyant les cabales se former et les partis s'achar-^ 
ner d'avance les uns contre les autres , ie refusai ab- 
solument toute composition péc'uniaire.Un Directeur 
de Marseille , la veille de sa représentation , voulut 
absolument me l'acheter pour son spectacle; je re- 
fusai ses offres et je tins bon ; — mais , monsieur , 
que vous importe ? — non , monsieur , je ne veux 
pas vous tromper ; — mais , je connais la pièce , — 
c'est égal ; elle peut tomber . et j'ai dans l'idée qu'elle 
tombera: — n'importe, je l'achète pour Marseille; 
c'est à mes risques que je la prends; — non, mon- 
' sieur ; je ne veux pas que vous perdiez votre argent ; 
et je refusai net ; il peut l'attester , ainsi que deux 
témoins qui se trouvaient là. Je demande si c'est là 
être intéressé ou déloyal. — Et mon Club des bonnes 
gens y qui essuiale Sortdtl^Ami des loix^ après qua- 
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Ton s'entendait^ il resterait encore des moment 
de sauver la patrie. Mais il £iudrait commencer 

f^ar dire la vérité; et, au rièque de la dire um 
mit 9 on ne veut pas se £ûre massacrer en pure 
perte. 

J*ose néanmoins affirmer que nous n'avons 
ni repos , ni trêve f ni paix ^ ni bonheur , ni 
gouvernement i espérer, tant que les blasphé- 

rante-cinq rejprésentations suivies par la foule , aprb 
dix éditions de la pièce , répandues en France , apiis 
avoir été joué paisibkment dans presque toutes les 
grandes villes ! assurément ce n'est pas le cas , après 
un succès de six mois , de venir troubler la rePréscn* 
tation d'une Pièce. Au reste , je déclare ici , à la face 
du ciel et de la terre ^ que , comptant et ayant droit 
de compter sur la suite des représentations, je n'avais 
demandé à l'administration que trente-six livres 
pour chacune d'eUes , quoiqu'il me fut revenu plus 
de 300 liv. si j'avais exigé mes droits d^auteur ; ( est- 
ce là être intéressé et se faire soudoyer ? ) je déclare 
qu'une iaction . à qui je n'ai amais ni fait , ni 
voulu aucun mal, m'a ruiné par la suppression de 
ma pièce, moi et ma petite famille: je déclare 
que* je m. honorerai toute ma vie de l'avoir faite ^ 
que jamais ie n'en ferai une meilleure , qu'en la 
faisant dans le silence du cabinet , je n'^ ai été incité 
par aucun conseil , par aucune suggestion . par au- 
cun espoir de lucre, par aucune otFre quelconque, 
mais bien par le seul oesir d'être utile à ma patrie et 
de ramener l'amour de l'ordre , de la paix et des loix. 
Plusieurs législateurs en ont eu la méme^idée ... Au 
reste , je dirai bien d'autres choses encore , et qui 
surprendront les citoyens qui ne sont pas au fatt , 
auand mon Testament paraîtra ; je Tai fait avec la 
nèvre , au milieu des périls , n'attendant que la 
mon,; et j'atteste qu'aucun ouvraçcne ssra plus 
rarié^et jÂus singidier que celui-là* 

A 4 
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mateurs et les athées feront ïmpunémerit^préva-^ 
loir leurs systèmes ^ tant que les auteurs des mas- 
sacres illégaux n'expieront pas leurs ' crimes , 
tant qu'enfin les opinions , même les plus ridi- 
cules, ne seront pas protégées par la sûreté pu- 
blique ; oui , si cela dure encore quelques mois ^ 
n'attendons ni république, ni liberté , ni aucune 
espèce de constitution. Il n y a ni superstition ^ 
ni préjugé , ni aristocratie à présager les fléaux 
les plus désastreux à une nation , qui souffre dans 
5on sein un tel excès d'immoralité , qu'il va 
jusqu'à traiter la vertu de crime , le civisme 
de trahison , Vhumanité de conspiration ; et 
qu'il appelle i/z/ttmzf tout ce qu'il y a eu de sa- 
cré sous le ciel, depuis l'origine du monde.L'his- 
toire de tous les peuples de Tunivers n'offre 
point d'exemple d'une pareille dépravation ; et 
quand on la voit aller toujours en augmentant, 
quand chaque minute des horloges marque une 
nouvelle barbarie , et quand on pousse l'atrocité 
jusqu'à s'en faire honneur , alors ^ je le dis avec 
la mort ^ans l'âme ; mais bien intimement %oxï* 
vaincu que je ne dis rien que de vrai ) alors tout 
e« perdu; et , sans un miracle du ciel, il n'y 
a plus de ressource. 

Si ceux qui gouvernent voulaient une 
bonne fois consulter l'opinion publique, s'ils 
voulaient savoir ce que pense la majorité des 
Français , autrement que par des moyens illu- 
soires et vexatoires qu'ils emploient sans s'en 
douter , je leur dirais : a Entrez dans toutes 
» les maisons de ville en ville', de village ^n 
^ village , ne vous Ëiites pas connaître , et 
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M econtez le vœu des personnes les plus estimées 
5> par leurs mœurs et leurs principes. Qu'enten- 
H drez-vous ? des malédictions. Que verrez- 

n vous ? des larmes Jugez ensuite si les 

»» malédictions et les larmes sont un signe de 
^>. félicité générale; et prononcez, en hommes 
^) courageux , entre vous et les plus fameux 
» despotes, a Cette réflexion est smistre et peu 
flatteuse , je le sais ; mais le rè^ne des flatteries 
est passé, etThommele plustiniide, quand il 
n*a pour ressource que le désespoir , pour but , 
que le bonheur de son pays , finit par être vrai. 

La Constitution que je soumets ici à la censure 
du public, ne plaira certainement pas aux exal- 
tés; mais qu'on me cite une seule contrée du 
globe , où Texaltatlon ait fait de bonnes lolx : 
j'en défie ; .... je dirai même plus ; c'est que 
plus on s'éloignera des principes que j'établis 
dans cet ouvrage ,plus nos malheurs seront pro- 
longés. Il fiiut ennn ne rien déguiser; les vrais 
principes ou la mort; la justice ou la dissolution 
de l'état ; point de milieu ; voilà notre unique 
alternative. 

Depuis le mois de juin , que j'ai quitté Paris , 
croyant y retourner sous quinzaine , je parta- 
geais dans la retraite que j'ai choisie , mes infor- 
tunés loisirs entrei la musique , le dessin et la 
littérature. Chanter? je ne le puis plus, à moins 
que ce né soit des complaintes : dessiner ? encore 
moins ^ à moins que ce ne soit des échafauds et 
des tombeaux. Que pouvais-je donc faire ? écrire 
mes pensées; c'est ce que j'ai fait aussi; encore 
n'en ai-je pas toujours eu la faculté t les dangers 
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imminens auxquels les calomnies , la malveil* 
lance et les vexations arbitraires ^ m^ont exposé , 
pendant trois mois consécutifs 9 ayant jour et 
nuit la hache de l'anarchie levée sur ma tête;> 
essuyant d'une main les larmes de mes enfans, 
étendant l'autre vers le ciel pour demander la 
force de me résignera la mort (i), ont paralysé 
mes opinions^ giacé mon imagination /anéanti 
les facaltés de moà^ ame. Il n'était pas facile 
d'écrire dans une semblable position. Heureu* 
«ement;, j'ai profité de la liberté d'esprit que 
m'ont rendue^ par intervalle, quelques éclairs 
de tranquillitéypour composer ce petit ouvrage^ 
S'il fallait le faire aujourd'hui, j'avoue que j'y re»» 
noncerais; car on n'est pas maître d'envisager des 

(i) On publiait par-tout que i'étais l'agent des 
émigrés , h comsjpndant de Cohhntt^ y le pension^ 
naire de la liste civile, l'ami de la cour j le corn-- 
plice des conspirateurs , soudoyé par l£s puissances 
étrangères, chassé de Paris pour mes faits et gestes , 
chargé d'enrolemens curies bords du Rhin . etc. , etc. 
et cent autres imbécillités , qui pourtant ont failli 
me coûter la vie ; et , pendant que j'attendais k 
jnôrt, il m^krrivait de Paris vingt lettres par se- 
maine, qui me redemandaient avec k cri de Ta- . 
initié ; les patriotes les plus connus de 1* Assemblée 
^l^ consolaient par leurs lettres et cherchaient à sou- 
tenir mon courage. Je recevais des marques d'es- 
, timede Rolland et des ennemis de Rolland; Hé- 
rault, Anacharsis, Grégoire , Pétîon , Fauchet, 
Ijamourette , Mercier , et bien d'autres , me prodi- 
guaient les témoignaees les plus touchans d'mtérét 
et d'attachement. Qu on demande à tous ces hommes 
là ce qu'ils pensent de ma droiture et de ma loyauté , 
je suis sâr qu'ils me rendront justice. Il est vrai que 
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crimes avec ce ûegme philosophique qui semble 
être en France une vertu. Je m*abstiens 
^ d aucune autre réflexion, de peur d*ofFenser 
ceux qui transforment leurs caprices en vo- 
lonté nationale» et dont la tactique perfide est 
de s'identifier toujours avec/€ salut pubUc; car 
on a bien vu des tyrans exécrés^monceler cada* 
vres-sur cadavres ; mais on ne les a jamais vu le 
faire au nom de la patrie et de Thumanité ; on les 
a bien vu remplir arbitrairement de vastes ca- 
chots ; mais on ne les a jamais vu le faire au nom 
de la liberté et de Tégalité ; et ce qui pis est en- 
core,ce qu^assurément la postérité ne voudra ja^ 
mais croire 9 on ne lésa jamais vufaire un crime 
aux malheureux des marques extérieures de 

mon opinion n'a jamais été complettement la leur ; 
c'est-à-dire que nous nous accordions en tendant au 
même but , mais que nous ne nous accordions pas sur 
les moyens d'y parvenir. Tous les gens de bien dér 
sirent sincèrement le salut de leur patrie ; mais , 
comme leurs têtes ne sont pas organisées de même , 
ils voient ce salut dans des mesures souvent op- 
posées; jusqu'ici je n'ai pas eu tout;à-foit tort; je 
souhaite^ de n'avoir jpas toujours raison ; car alors 
ma patrie sera sauvée. 

« Rassurez-vous , mon cher ami , ( m'écrivait 
f> l'évéque de Lyon ) je ne vois personne qui ne vous 
w estime et qui ne rende justice à votre incorrup- 
» tible probité ; les' patriotes de Paris vous ac- 
» cueilleront et vous fêteront comme ceux 
w d'Auxerre, etc. » 

« Calmez vos allarmes ( m'écrivait Mercier , Tau-* 
» teur du tableau de Paris ) je ne crois pas que vous 
» ayez ce qui s'appelle des ennemis ; votre carac- 
» tèreet vos écrits n'ont jamais été d'un conîn-ré- 
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leur douleur, et qualifier de trahison un $onpir 
arraché à l'excès du désespoir, une larme échap- 
pée par mégarde des yeux accoutumés à feindre 
la joie au milieu des plus noirç attentats toujours 
décores du nom de salut public, et des plus 
horribles calamités, toujours baptisés du nom 
de vengeances populaires. 

Ipse PeriUœo Pkalaris permlsit m œre j 

Edere mugitus et bovis X)re queri! ÔVIDE. 

J'attends maintenant avec calme , dans mon 
exil volontaire , que Paris redevienne Paris , 
pour y retourner, c'est-à-dire, qu'on puisse y 
marcher dans les rues sans y être insulté , qu'on 
puisse y rester chez soi san3 craindre les man- 

» volutîonnairc ; par-tout on vous chérit et on vous 
» estime, etc*» 

Le CLib même et les Corps* Administratifs d'Au- • 
xerre , m'ayant enfin connu pour ce que j'étais , se sont 
empressés , je dois le dire , de me déàomager de mes 
longs chaçrins par des égards que je n*ai garde 
d'oublier. Il est vrai que toutes ces personnes là ne 
sont pas tout-à-fait de mon sentiment ; mais c'est 
en quoi je leur rends plus de justice ; car . tout en me 
blâmant sur ma façon de penser, elles ont au 
moins apprécié ma franchise. Il m'est impossible , 
je l'avoue, de me déguiser; il faut que je paraisse 
ce que je suis. Si la révolution française ne m'eut 
pas offert , à la longue , le tableau des vexations , 
des injustices et de la tyrannie , oh ! j'aurais si- 

rdé ma gaité de bien des manières. Mais , voyant 
calomnie s'enhardir par l'impunité , l'anarchie 
aller en croissant, la liberté étouffée presque dans 
son ' berceau , les assassinats préconisés et jamais 
vengés , l'athéisme applaudi , Vimmoralité mar- 
cher tête levée sous le masque de la philosophie ,. 
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cïats arbitraires ; cfu'nn citoyen intègre puisse 
enfin y dire tout haut que deux et deux font 
quatre, sans courir le risque d'être dénoncé » 
proscrit , incarcéré , assassiné ; et Ton aura 
beau me dire que c'est calomnier Paris , et 
cent autres absurdités de cette nature, je ne 
croirai jamais calomnier mes concitoyens , en 
plaignant leur sort ; et je ne croirai jamais qu'un 
honnête homme soit en sûreté dans un séjour 
fumant encore du sang des victimes du 2 sep-« 
tembre , rempli d'intrigues et d'allarmes , pavé 
des vestiges honteux de la tyranqie et du meur- 
tre ; où dViUeurs , la présence d'*un individu 



les systèmes les plus absurdes passer pour, des vues 
politiques , etc. ... oh ! je m'indigne malgré moi ; 
je reste confondu , anéanti ; et , quoiqu'mcapable 
de m'agiter en aucun sens pour troubler Tordre et 
la paix, je ne retiens pas la vérité qui m'échappe en 
écrivant. Je sais bien .que les personnes dont ;e viens ' 
de parler ne verront pas cet ouvrage d'aussi bon 
œil qu'ils ont vu • les précédens ; mais qu'elles me 

i)ardonnent en faveur de l'intention , en faveurdes. 
armes que je verse , en faveur de la ferme résolu- 
tion où je suis d'abjurer mes erreurs , si l'on me 
prouve que je me suis trompé. Je profite de la liberté 
de la presse pour dire ce que je crois utile à mon 
pays ; je réponds , à ma manière , a l'invitation faite 
par la législature à tous les écrivains , de lui corn- 
muniquer leurs idées et leuis lumières; mes amis! 
s'il y a de l'aigreur dans mes réflexions , il faut me 
plaindre et ne pas m'en vouloir ; car je vous jure 
que , si je croyais que cet ouvrage pût servir à flatter 
1 ambition des uns^ ou le despotisme dos autres ^ jç 
le jet:erais au feu. 
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faible et infirme (i), serait plus nuisible qu^utile 
dans des momens de troubles et d'insurrection. 
Non^ je ne le croirai pas » tant que les coupable» 
resterpnt impunis;- il n'y a pomt de gouverne- 
ment là où Ton ferme les yeux sur la violation 
dés loix les plus sacrées. En vain^ un grand 
nombre de citoyens des deux partis, (qui savent 
bien que je nVi jamais épousé qu'un seul parti» 
moi , celui de la modération , sans lequel » quoi- 
qu^eh disent les hommes à systèmes , nous n'au* 
rons jamais de bonnes loiiç , ) en vain de3 per- 
sonnes s dont je respecte la vertu , mais doat 
je déplore Tégaremeilt» et qui me font la grâce 
de mTestimer, malgré mes opinions , en faveur 
de ma droiture et de ma franchise , ont la bonté 
de me rappeller dans mes foyers ; tant 
que je ne verrai pas régner Pordre et la vraie 
liberté» je ne m*y rendrai pas; et si, en vertu 
du système à la mode, on voulait m y forcer » 
on n'y traînerait que mon cadavre. 

Accoutumé dans Paris, il est vrai, depuia^ 
nombre d'années , à une vie active , à des so« 
ciétés charmantes,à des travaux variés, j^éprouve 
dans mes bois une |)rivation sensible ^ en son- 
geant à mes amis; mais qui donc aurait le 
droit aujourd'hui de se plaindre des privations? 
Ah! tous les chagrinsparticuliers disparaissent, 
quand on songe au deuil universel d'un pays 
accablé des misères de Tanarchie , quand on 

(i ) » Implacable ennemi du calomniateur , 
» Du fanatique absurde et du vil délateur. 

'Voltaire. 
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pense que des hommes, qui» certes » nous va- 
laient bien » en ont éprouvé de plus longs et 
de plus cruels » sans se plaindre !••• 

Mes chers abonnés , vous qui me témoignez , 
constamment ^ depuis le mois de juillet 9 que j*ai 
cessé mon journal , la plus tendre sollicitude! 
Rassurez* vous sur mon sort: cet opuscule vous 
prouvera que j'existe , et cçt article de ma pré- 
face vous garantira mon souvenir reconnaissant. 
Je.voUs égayais autrefois; peut-être un jour des 
circonstances moins déchirantes me rendront- 
elles à mon premier caractère ; mais si je verse 
autant de larmes , d'ici à cette époque » que j'en 
ai versé depuis six mois ^ il me sera bien mal- 
aisé de m'apprivoiser avec ma gaieté naturelle* 
Français! je ne vois plus d'autre, remède i 
nos maux , que d'attendre en silence 9 le moment 
où le Giel inspirera aux Français dessentimens 
plus doux« Dieu !... voilà le seul point du rallie* 
ment des citoyens loyaux et paisibles! Respec-^ 
tons ses décrets; ne les prévenons pas; croyons 
qu'il sait consoler: l'histolrede touslespeuplesdu 
monde nous en offre la preuve... Quant à moi 9 
en dépit des opiniq^s qui prévalent, si j'avais eu 
le malheur d'être athée 9 je croirais en Dieu » 
d'après tout ce que je vois; car s'il n'y a point 
de Dieu , ou ce qui revient au même 9 si Dieu 
ne s'intéresse point â la vertu malheureuse, tout 
homme sensé n'a plus qu'à $*égorger lui-même; 
et le suicide f dans cette seule hypothèse, serait 
un bienfait de la nature.»*. Adieu , le chagrin 
me suffoque.... Les larmes effacent ce qu'a trac^ 
ma plvime : la fièvre me consumé; une langueur 
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sourde me mine et m'abat... Puisse , encore une 
. fois^ ce faible ouvrage ramener à des principes 
plus sûrs et plus vrais , ceux des lecteurs sangui- 
naires entre les mains desquels il tombera !... 

Signé Louis ABEL, dit de Reigny^ 
Surnommé le Cousin Jacques. 
A V, département de l' Yonne. 

Précis historique de la Révolution de la Lune. 

Les moeurs et lés usages diffèrent chez tous 
Jes peuplas du même globe ; à plus forte raison 
doivent-ils différer d'un globe à l'autre. En rai- 
son de cette différence , les Révolutions des em- 
pires ont aussi leurs nuances et leur caractère 
particulier , qui les distingue plus ou moins ; on 
ne s'étonnera donc pas que la Révolution de la 
Lune, dont je vais parler, contraste singulière-^ 
ment avec toutes les Révolutions qui ont eu lieu 
en Europe depuis plusieurs siècles. 
. La lune n'est pas précisément une planète ; 
etles astronomes de France se sontconstatnment 
trompés en la comptant parmi les sept planètes 
connues jusqu'à la découverte ^Her^chell , qu'ils 
comptent à présent pour la huitième. 11 n'y a 
point de milieu; ou nous devons compter main- 
tenant sept planètes , y compris Herschell , ou 
nous en devons compter dix-sept ; car , comme 
la lune n'est que le satellite de la terre, si on la 
regarde comme une planète , il faut regarder 
de même les quatte satellites de Jupiter y et les 
pinq satellites de Saturne. 

Le? 



Les sAultites y comme on sait, ou comme 
bien du monde ne sait pas, sont des globes 
d*un ordre inférieur , qui circulent autour d*un 
globe principal , et qui raccompagnent dans 
K>utes ses révolutions autour du soleu. C'est en 
ce sens que les rcvotutivns de la terre auront 
toujours, aux nuances près, beaucoup d'ana- 
logie avec celles de la lune. 

Quelques asÉfeomes modernes veulent que 
la lune ne soit iSfoLt la soixante et dixième partie 
de la masse du globe terrestre. Je ne contesté* 
point leur nnérite et leur science. M.dâ la Lande 
qui me connaît très? bien , et qui a quelqu'estime 
pour moi ;M. de la Lande , à qui je rends la 
pareUle avec usure , n^aura plus rien â répliquer , 
je l'espère, si je lui dis qu'il est dans l'erreur, 
ainsi que M. le Moine et tous ceux qui ont écrit 
r^emment sur le système de Copernic , système 
qui a prévalu , comme oh sait; car enfin , qui 
connaît mieux oue moi le globe lunaire , ses 
attributs , sa banlieue et toutes se$ dépendances ; 
puisqa'aucun de c^ux qui en parlent, ne l'ont 
visité , tandis que moi , voilà tout à l'heure le 
trois cent trente-neuvième voyage que j'y feis. 
Et qu Vt-on a répliquer à un homme qui vou? 
dit : cela n^ est pas comme vous le dites ; j*y ai étéj 
j'en reviens ^ je l'ai vu , je Vai parcouru ? Cet 
argunfient est irréiistîblej aussi ne puis-je attri- 
buer les vi:^ites que m'ont faites et les marques 
d'amitié que m'ont données les plus célèbres 
astronomes de la capitale , qu*au désir qu'ils 
avaient d'en savoir des nouvelles de la premîèra 

B 
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main ; le^ tenir du Cousin Jacques , c'est assoré'- 
menc ce qui s'appelle les tenir du bon coin. 

Eh ! non 9 messieurs , eh ! non ; vous n^ êtes 
pas 9 vous dis-^e ; c^est sur la distance qye vous 
vous êtes mépris: La lune , dites-vouis ', dans 
sa moyenne distance 9 ç&t à quatre-vingt-six 
milles trois cent vingt-quatre lieues de la terre* 
Eh bien , c'est une erreur , elle en est beaucoup 
plus près , infinimentplus près ; il faut que votre 
télescope soit trouble , ou qu'Ufl^it une souris ^ 
comme dit la Fontaine^ entrWSs verres. Sans 
cette proximité que j'atteste , comment cetastrç 
influerait-il de si près sur nos têtes révolution- 
naires ? comment les femmes s'apercevraient- 
elles si bien desesphases? comment pourrai-je 
moi-même être servi par elle avec tant de célé- 
rité ? comment aurai?- je mis si peu de temps 
a y parvenit , toutes les fois que j'ai franchi pour 
cela rintervalle des airs ? Ecoutez donc la vérité. 
La lune a, tout au juste, quatre cent trente- 
trois lieues et demie y sept toises , cinq pieds onze 
pouces huit lignes et un point de diamètre. Elle^ 
est parfaitemçnt ronde , différente en cela de 
la terre , qui est ovale ; elle a par conséquent 
treize cents lieues et demie , vingt-trois toises 
cinq pieds onze pouces et trois points de circon-^ 
ference, puisque la circonférence a trois fois le 
diamètre ; et la terre qui a deux mille huit cents 
soixante cinq lieues de diamètre 9 l'emporte sur 
la lune, comme on voit, de près des sept hui- 
tièmes , par sa masse et par sa superficie. 

La lune est un globe très-fertile ; et ce qui con- 
tribue sur-toAit à le fertiliser , ce sont les nom- 
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bievix volcans qui s*y trouvent. Ces volcans » loin 
de causer , comme les nôtres » des ravages'et des 
incendies , dispersent au loin sur les -terres lu« 
naires y leurs cendres vivifiantes J comme le Nil 
féconde les plaines de FEgypte par ses déborde- 
mens salutaires. C*est peut-être en raison de 
cette différence» qui existent entre les volcans 
de la lune et les volcans de la terre , que les têtes 
sont si bien organisées là haut 9 et si bien voUa* 
aisées ici. bas. 

La lune^ encore deux grands avantages sur 
la terre; le premier, en ce que les rayons du 
soleil la pénètrent par-tput ; car il n*y a point 
d*équateur , de %ône torride » de zone tempérée» 
ni de pôle glacial. La température y est par-tout 
la même » et en tout temps. Le second avan- 
tage » c*est que les nuits » ( qui à la vérité y sont 
un peu plu^ longues (}ue chez nous » vu la masse 
de la terre « qui ^ raison de sa grosseur » lui in<» 
tercepte plus long-tems la lumière du soleil ) y 
sont presque toujours claires 9 belles et sereines ; 
car on s*y promène au clair de terre ^ comme en 
plein jour ; et la urre qui est la lune de la lune » 
étant beaucoup plus volumineuse» fait pour ell» 
une grosse, grosse, grosse lune^ qui Téclaire 
admirablement bien. Aussi , les amans de ce 
|$ays 4â . . . suffit ; je me tais . . • j'aurais trop 

de jaloux » et j'en ai déjà bien assez 

demande^-moi pourquoi ! . 

La lune est remplie de forêts , de pâturages » 
d'étangs ; de lacs, de rivières , de ruisseaux , de 
yigaobles et de vergers. C'est un jardin conti* 
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viue^eile estsimcntrueuse que la plus large ptaiitt 
*n*â pas cinq lieues d^ëtendue en piammétrie. Ce 
j[i%st par-tout que râlions tortueux ,. montagnes 
escarpées, siniiositës et défilés. Les point»de vue 
Y sont charmans , les sites très-pittoresques , et 
lés paysages délicieux. Il y a des mines de toute 
cspec^ , et les grains y sont en abondance sur là 
erouée et le sommet des collines. 

Oetie disposition du terrein augmente la rëeoke 
annuelte; car on sait que les pay^ montagneux 
ont i^las de superficie que les pays plats; et la 
'sstlubritéderair contribue àlâpopuktiën,comme 
^à hi durée de la vie. Il y a moins d*eau que dé 
'terre ; mais la mer nV est jamais oraeeuse , et 
la navigation y est si commode et si fiieile j, 
qu*on passe d'une île dans une autre, aus^ 
promptement et sans plus d'embarras que 
#une chambre à coucher dans une salle i 
matig/er. # 

Les habitans dé la lune sont très-curieux d« 
^itîonumens ; l'architecture est sut-tout en.hon* 
nieur dans ce pays ; mais ils savent adapter à 
•^chaque genre la 'forme qui lui ^st propre. Ua 
^n^ple ne ressemble pas à une salle de comédie; 
Î5t l^nôrel d'une courtisanne n*a point la forme et 
î*extérifeur d'un hospice de charité. On rôcon- 
R^ît à'tous ces'signés , minutieux en apparence, 
lexaracrère et le génie des nation». 

Les villes y sont grandes , bien aérées , bien 
fcâties, toutes fixées au cordeau, mais situées 
dans les vaHons ,' parce que les édifices publics 
y sont d une hauteur extraordinaire. On ne wh 
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^r les cdtoftux et $ur le haut des collines » ^e 
des métairies ou des hameaux , dont les mai- 
sem , ëparses dans des groupes d'arbres toufïus » 
fbrihent Ta^pect le plus riant. * 

La ville capitale de la luru se nomme LunoL 
Elle était depuis plusieurs siècles, avant b lé^i 
voltttion lunaire , le séjour des empereurs , et les 
empereurs furent long-temps les plus puissant 
monarques de ce globe; tous le» autres prince» 
étaient leurs vassaux. Cette ville joint à une po- 
pulation de 1,600,000 âmes, qui est le double 
de celle de Paris, une étendue de près de onxe 
li«ues<le circuit ,y comjpris se5&uxbpucgs.Toua 
les édifices publics y sont en marbre noir et 
l^lanç ou en belle pierre bleue aussi pc^e et 
plus dure que le marbre. Elle est située sur trois 

Sorts de mer , et est enc<»:e traversée par deux 
eu ves quî^a divisent en vingt cantons ou petites 
îles. Elle a plus de sept cents beaux pont^, en- 
viron dix mille palais , cent hôpitaux ou maisons. 
• nationâlesyviflgtparoisses magnifiques,£ent qua-^ 
tre- vingt-dix places publiques, ornées d*arbres et 
de statues , treize cents fontaines supérieurement 
ornées et sculptées , dix-sept cenjrs quais 1 gardés 
par des parapets de marbre blanc , surmontés de 
balcons d'or moulu , et quatre mille rues , larges » 
sj^afcieiises^ avec balcons àoth â toutes les 
fenêtres , et pilastse» canndés entre chaque 
croisée-. 

Le paMs des eiâpereurs t aujourd'hui parais 
législatif ou Temple de la Loi ^ et le palais des 
imj^ratrices, aujourd'hui palais du Conseil Exé- 
catiïj sont deuK monmnensd^unerare beauté » 
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et dont il serait inutile de prétendre donner à 

mes lecteurs une juste idée ( i )• 

Mais ce qui surpasse rimagination , ce qui 
confond les connaisseurs et les artistes, x^est 
sur-tout la grande Église du Dieu des nations , 
autrement appelée la grande métropole natio- 
nale et patriarchale de la lune. Cette église que 
je ne puis me lasser d'admirer et d'observer 
toutes les fois que je vais «à Lunol , contient à 
Taise 9 rien que&ùrla planimétrie intérieure de 
ses trois nefs , cinq cenfts mille personnes ; autant 
dans ses hombreus'es galeries intérieures , et 
autant â l'extérieur. Elle a quinze cents soixante 
et dix pieds de longueur intérieure , sur trois 
cent vingt-cinq de hauteur et quatre cents de 
largeur par le bas; cinq jeux d'orgues /vingt- 
trois tours richement sculptées , dont la moins 



(i^ Je me suis amusé, sans règle , ni compas, ni 
modèle , et sans avoir jamais appris le dessin , à 
exquisser sur le gapicr , avec, une. plume et de • 
l'encre ordinaire , la vue latérale , dans toute sa 
Ipngeur , de la Grande Métropole de la lune ; Û n'y 
manque pas un iota ; et les artistes qui l'ont vue. 
tout en blâmant les défauts de ce genre dé travail 
très-singulier et très-original , n'ont pas pu s'em- 
pêcher d'en louer avec surprise les proportions et 
les détails ; j'ai fait aussi , de même , le palais lé- 
gislatif,' la^ carte de M lune , le plan de Lunol et 
une infinité d'églises, qu'on jurerait être gravées ou 
faites à la planche. Il y a dans chaque dessin plus 
de dix-huit cent mille traits de plume. On m'a offert 
déjà un prix considérable de ces curiosités , faites 
seulement pour les amatelirs ; mais il faudrait que 
je fusse bien à l'éuoit pour les vendre. 
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élevée â six cents pîèds , cent trente cloches 
énormes , et plus de dix mille croisées et de trois 
mille colonnes. Elle est revêtues d'or et d'argent 
au-dedans , et de lames de cuivre au-dehors. 
Trente mille deux cents trois ouvriers ont été 
occupés â la bâtir , et elle a coûté cent quarante- 
cinq milliars; Touvrage a duré quatre cents 
ans 9 sous onze règnes ; mais eût-il duré 6 mille 
ans , on ne concevrait pas davantage que la main 
des hommes eût pu construire un chef-d*œuvre 
de cette hardiesse et de cette magnificence. Il 
est clair que trente mille deux cents trois fa- 
mille ont vécu pendant quatre cents ans, delà 
seule bâtisse de cette superbe église. 

Le patriarche de Lunol , qui est le chef vi- 
sible du culte de la lune , y assiste régulièrement 
aux ofISces le jour et la nuit , avec son chapitre » 
composé des anciens évêques et des anciens 
pasteurs trop âgés , à qui leur çanonicat sert de 
retraite. Ce patriarche vit en communauté avec 
son chapitre , et le séminaire des jeunes ecclé- 
.siastiques, dont il a la surveillance. Tous ces 
prêtres sont pauvres , humbles ^ modestes, cha-- 
ritables, réservés^ exacts et scrupuleux pour 
leurs devoirs ; aussi le peuple les a-t^il toujours 
chéris et révérés , excepte i la courte époque 
de la révolution , où les bons pâtirent pour les 
méchants. La politique du gouvernement de 
la lune a toujours été de respecter les prêtres 
comme des divinités dans Texercice de leurs- 
fonctions. Leurs vêtemenssacerdotaux sont d'une 
fichesse éblouissante ; on leur prodigue Tencens 
et les génuflexiofts » quand ils sont à Tautel j| 
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mais une fois sortis de Tëglise , on les ¥oît 
siippl^s et pauvres dans leur extérieur et leu^ 
maintien ^ se cacher dans la foule comme l^s 
dernier :> des hommes , visiter les hôpitaux et les 
prisons , ou s'isoler dans leur cellule pour ora* 
vailler ou prier. 

Quand le patriarche va par la ville » ce qui 
lui arrive rarement, et toujours pour un acte 
de bienfaisance , il est toujours suivi d'une foule 
d'habitans qui sortent de leurs maisons pour 
l'accabler de respects et de bénédictions. 11 a 
toujours à sa table, au réfectoire du chapitre,, 
douze pauvres qu'on sert avant lui, et qui sont 
choisis parmi les familles les plus vertueuses de 
la classe indigente. J'ai vu ce vieillard vénérable; 
j'ai eu plusieurs entretiens avec lui , et j'ai remaiS- 
qué que toutes mes optaîons sur les événemens 
politiques de la France , ( dont il sait Thistoiré 
aussi bien que moi ) étaient précisément les 
siennes* On ne peut être promu au paitriarchat. 
av^nt l'âge de soixante-cinq ans ; celui-ci en a 
quatre-vingt-dix-sept. Ses cheveux sûoit blancs 
comme ta neige * il est <&oit comme un jonc , 
a le regard encore plein de> vivacité , mais tem- 
péré par 1^ douceur; Il a conserva tçutes «es 
dents, et la justesse de son esprit ne Ta point 
abandonné. Le calme de la bonne cofiacience 
népand sur sa figure respectable une sérénité 
qui n'est jamais le fruit de l'arnbidon ni du 
libertinage. Il a droit aux séances dû ourps 
légi^latît; mais sans pouvoir y voter. Il y va 
rarement ; mais quand iLarrive,^ tous les lé^d^^ 
t^urs se lèvent , et s^mctinent €ii silence 9 rendant 
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ainsi ua hommage exemplaire à la vertu , à U 
vieillesse et au culte religieux. C'est lui qui 
reçoit dans sa métropole lauouvelle législature » 
lors de son installaiion ; et il officie solemnelle- 
ment à toutes les cérémonies nationales de La 
république, où assiste le corps législatif; car 
les lunatiques ont pour principe de marier sans 
cesse les idées religieuses avec les idées republi* 
caipes. J'étais présent àla dernière installation de 
conseil général de la nation; le patriarche, à 
la, tête du nombreux clergé de la grande 
métropole et de celui de Lunol , vînt, en ha- 
bits pontificaux , recevoir le corps législatif 
sous le grand portail métropolitain. . Les lé- 
gislateurs furent conduits et placés dans, le 
grand - chœur des chanoines ; j'admirai leur 
cqfitenaiîce respectueuse pendant toute la cé- 
rémonie. Le patriarche fit un discoury plein 
de civisme et df'humanité , sans flatterie etsansi 
bassesse; il mit ensuite, au bas du grand awtel, 
la couronne de chêne sur la tête du président de 
la législature , lui donna le baiser de paix, et 
embrassa tous les législc(teurs Tun après l'autre , 
en disant â ciiacun d'eux : 

w Dieu vouç bénira , mon fils , parce que 
w vous aimez le peuple» sans le flatter; il vous 
f> bénira , parce que vos intentions sont pures , 
M et votre cœur vertueux. Il vous bénira enfin , 
-» et il bénira aussi cette heureuse nation que 
♦♦ vous représentez, parce que vous mettez, 
$> comme elle, la religion au rang des premiers 
>> devoirs de l'homme. *> 

^près la cérémonie^ U reconduisit le cortège 
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SOUS le grand portail ^ et le congédia par ces pa<> 
Uoles : 

« Allez en paix y mes frères et mes concî- 
«» toyens ; allez maintenir par des loix sages la 
9> prospérité de cet empire ; et^ undis que le 
>» peuple bénira vos travaux , nous prierons TE- 
^ temel de nous donner toujours des législateurs 
f» qui sachent le connaître et Timplorer. » 

Le président lui répondit : 

i< Vénérable vieillard,quias blanchi dans Texer- 
»» cice des vertus les plus pures et des fonctions 
»> les plus saintes , ton existence est précieuse 
»> à la patrie , par Texemple et les consolations 
» que tu lui donnes ! ne crains pas que les Légis- 
»> lateurs oublient jamais ce quMs doivent à 
>f Dieu ; ils sont trop pénétrés du bonheur du 
»i peuple 9 pour violer le premier de tous lears 
f> devoirs; ils savent que la sainte humanité est 
» la base des fonctions législatives , et que la 
»» religion 9 mieux que toute la philosophie mo- 
' ») derne des peuples exaltés , rend les cœurs sen- 
M sibles et bons (i). Nous protégerons les mi- 

(i) Où es-tu , Voltaire? toi qu'on cite dans nos 
tribunes comme le partisan d)i nouveau système , 
toi qui as dit cependant que , si Dieu n exi§tait 
vas, il faudrait l'inventer; toi qui, en parlant de 
la faussç philosophie , qui nie hautement Texis* 
tence d*un Dieu , disais : ^ 

ce M'apprendront- ils jamais par quels subtils ressorts 
«e L'éternel artisan fait végéter les corps ? » 

Toi qui semblais être prophète , en adressant % 
kos sophistes ces parole remarquables x ^ 
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yi nistres des autels sans flatter leurs vices ; nous 
sy maintiendrons le Culte , sans lequel il n*y a 
»• point de gouvernement sous le ciel. Puisses-tu 
> »9 renouveUer encore plusieurs fois la même 
» cérémonie ! w 

J^'avoue que ce^pectacle me fit grand plaisir, 
car je suis une bonne bête, qui crois encore en 
Dieu; et je ne démordrais pas pour un diable 
( attendu oue les bêtes sont entêtées , comme 
on sait, ) de l'idée fortement gravée dans ma lu- 
natique cervelle , que Tathéisme et rimpiété 
sont la source de toutes les calamités des empires. 

Cependant, je vis là des gens d'esprit parmi 
les spectateurs (et c^étaient des Vénufitns ou 
des gens de la planète de Vénus , peuple très* 
philosophe ) qui blâmaient hautement cette'cé- 
rémonie : En vérité^ disaient-ils, c^est unecu" 
pucinacU ; c'est une horreur; ce sont des cagots^ 
des esprits faibles , des petites gens : il n'y a pas-dà 
V ombre de philosophie tcesgens-^lâ n'ont postai 
titude d'un peuple libre ; cettenaûon-là ne s'est pas 

» Stoîques abusés ! 

» Vous TOnlez changer i'bomme, at taut la. dëcrnîtext 

Toi , qui nous a dit que la modération est le trésor 
du sage j de quel côté pencherais- tu aujourd'hui , 
toi y que ron fait parler dans un sens toujours con- 
traire^ à tes ouvrages ? Us sont bien heureux qu« 
tu sois mort , ceux qui ont la fureur d'interpréter 
^n leur faveur tout ce qui leur est opposé !....... Et 

toi y Jean-Jacques , qui demandes vingt fois de suite ^ 
dans ton Emile , aux législateurs des nations ^ 
comment ils suppléeront jamais aux ressources duL 
christianisme i n tu voyais ce qui se passe! 
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appellait des traités d'alliance. lis se 
Élisaient réciproquement cadeau d^une ville « 
d^un canton , etc. agiotaiefit'et brocantaient une 
province , et trafiquaient d'une nation comme 
on trafique en Espagne des billets de confession 
^ns le tems paschal. 

Ce petit jeu-lâ n'amusait pas beaucoup plu- 
sieurs milliers d'êtres a deux pieds , portant fi- 
gure humaine, qui n'étaient pas très-fiattés de 
se voir vendre et revendre comme d^s chevaux 
et des vaches qu^on mène à la foire. 

Ils eurent Paudace de s'en plaindre; l^irs 
marchands eurent la bonté de n'y pas étire at« 
cention. On patienta encore; tant qu'à la fin» 
au moment où une demi-douzaine de nations 
allaient encore être exposées en vente ; elles 
jugèrent i propos de se mettre sous la protec-* 
tion immédiate de l'empereur, qui voulut bien 
les prendre pour rien* Cet exe^mple fut. suivi par 
toutcQquirestaitde peuples à vendre. Les pe« 
tits princes jettèrent feu et flamme ; mais il ïàU 
lut en passer par là; et ils «turent très-aises de 
venir passer le reste de leurs jours au se'm des 
plaisirs, à la cour de Lunol. On les traite par- 
tout avec beaucoup d'égards , pour (^ux rai- 
fons; x^ parce qu'il faut savoir semettre à la 
place de son semblable , ne lui pas faire ce qu'on 
ne voudrait jpas qu'il nous fît, et songer qu'un 
homme quelconque , accoutumé toute sa vie au 
rang suprême , est cruellement puni par la perte 
de tout ce qui flattait son ambition et sa sensua- 
lité. 2^. Parce qu'aucune raison sous le ciel ne 
peut dispejgisçr unç nation du respect qu'elle 
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doit à rhumanité, ne fût-ce que pour Texemple 
qui influe toujours en mal» qftand rhumanité 
souffre ; de quelque prétexte qu*on colore 
la persécution. 

Environ trois cents vinet ans s*écoulèfent 
ensuite » pendant lesquels les empereurs 
régnèrent paisiblement sur-tout le globe lunaire. 
Il y en eut de bons ; et ceux-là , on en conserve 
encore précieusement la mémoire ; il y en eut 
de mauvais; et ceux-là, on en parle avec une 
sorte d^horreur; il y en eut coussi coussi; et 
ceux-là , on n^en dit rien. Mais tout-à-coup 9 il 
s*éleva Si sein de la nation même un gmnd 
génie , qui se mit à réfléchir; et^ tout en réflé- 
chissant » il imagina un eppédient pour étrQ 
beaucoup plus heureuxyqu on ne 1 était* Cet 
expédient, c^étaitde ma^acrer tous les prêtres 
de nier l'existence de l^ieu , d'égorger tous le ' 
nobles , de piller touff les châteaux , et d'incar' 
cérer tous ceux qui ne penseraient pas comm^ 
lui. Ce système , dfalgré la vigilance du gouver* 
nement , se répondit par-tout , fascina les yeux 
du peuple , et le séduisit aisément sous Tdppa- 
rence illusoiie d'une égalité parfaite ^ qui ne 
peut eXistejr que politiquement. D'une autre 
part, les j^bles et les prêtres abusaient aussi 
par trop de leur crédit et de leur opulence. Le« 
menacé/ ne voulurent point céder; les mena- 
çant|^si$tèreAt ; les plus forts firent la loi ; mais 
il y dSVpeu de sang versé , car les lunatiques sont 
en demi , pour une goûte de lang répandue sans 
nécesAté : • • • Le peuple abusa de sa victoire ; 
^ipièsnv^ir obtenu ce qu il fallait ^ il exigea plus 
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qu*Il ne fahllaît ; des propriétaires , on en vint aux 
héritages ; du saSerdoce , on en vint aux autels ; 
nombre d'égUses forent détruites ; nombre d'apa- 
nages furent dévastés, L'empereUr , homme 
feible , mais simple et bon comme la nature, en- 
touré de conseils perfides , ne sachant auquel 
entendre, en conçut un chagrin si violent , qu'il 
coptfacta une fièvre bilieuse qui le mit au tom- 
beau en moins ^ trois mois. On lui rendit les 
derniers honneurs ; mais on demanda la répw- 
hlique^ pour ne plus s*exposer,' disait-on, aux 
înconvéniens dTune administration toujours en 
proie aux intriguans des cours. On assembla le 
Conseil Général de la nation lunaire , formé 
d'hommes prdbes, religieux, sages, modérés, 
instruits , ennemis du sang et de la violence , et 
tous d'un âge mûr. Ils firent /a Constitution qu'on 
va-lire ; et voilà , messieurs , k révolution de la 
liine. 

Nota. J étais au lit, malade et accablé de chagrin^ 
quand /ai fait les 32 pages qu'on vient de lire , au 
mois de décembre dernier ; peut-être que la solitude , 
J'ennuictles dégoûts ont contribué a frapper mon 
imagination. Si mes tableaux sont noirs , c-est que 
ifipn cœur est ulcéré; mais qu'on en pense ce au*on 
voudra , jamais on ne réconciliera un ami de U 
liberté , avec les vexations arbitraires ; et un ami àsx 
Riumanité , avec le sang et les cadavres. 
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DE LA LUNE. 

* \ î i: i ■ . - ;i«y i__, 

CHAPITRE PREMIER. 

Déclaration proVisoife. 

JLa E Conseil Général de la Lune , avant detra* 
vailler à la Constitution , voulant étouffer , de» 
leur naissance , les divisions intestines et tout C0 
qui pourrait réveiller la Iiaiae des différens pajr-^* 
lis, DECRiTE, à l'unanimité , ce qui suit! 

Les mots : gonfre^-révolunonnaire , aristocrate ^ 
etG« , et toutes les autres dénominations qui set- 
vent trop souvent de prétexte au seélérat poui^ 
vexer et insulter rkomme de bien , sont à jamais 
proscrits du dictionnaire delaRépublique^commo 
autant d'absurdités vagues et sans .aucun sens / 
qu'un coupable abus y trop long^tems impuni î 
doit faire tombev en désuétudcé 

Tout citoyen , vis*à-vîs duquel' on se les per^ 
mettra ,. est autorisé , par 1q présent décret, & 
poursuivre comme insigne calomniateur celui 
qui les lui adressera , par-devant les- tribunaux 
lordinaires. * - - 

Toute espèce d'intolérance en matière d'opi* 
toîons , soit politiques ; soit riligieuses , est décla-i 
rée attentatoire à li» liberté ; et sera puni ^ A 
elle est prouvée > de la peine portée par la loi 
contre les conspirateurs, qui ne tendent qu*4 
toulererser l'état . en divisant les citoyens. 

G 
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Le conseil général notifie à toute la lune , au 
pcm du peuple même qui l'habite , qu'il est las 
des persécutions que quelques factieux , méses- 
timés par-tout, ont fait endurer aux partisans 
de la monarchie , aux prêtres réformés , aux 
écrivains honnêtes , qui eut librement manifesté 
des opinions qu'ils ont crues bonnes , que ces 
vexations anti-patriotiques font rougir la pudeur 
et gémir la nature ; qu'il ne veut , ni ne doit , 
ni ne peut les souffrir davantage , et qu'il est 
fortement décidé à punir , par la Constitution 
même , le premier soi-disant patriote qui aura 
Tinsolence de s'en rendre coupable et même Ae 
les excuser dans autrui; sous quelque prétexta 
qu'il cache sa. lâche barbarie ou sa sotte exalta» 
tu>n. 

U déclare de plus , à la face du ciel ; 

Qu'il n'est point de propriété plus sacrée que 
Topinion ; qu'il veut et ordonne*, en censé- 

Suence , ou on la respecte , quelqu'elle soit , 
ans tous les individus de l'empire ; 
Qu'il ne voit rien de si naturel que de regret* 
ter les vieilles habitudes , qu'on a , ppur ainsi 
4ire, succées avec le lait; 

Qu'on ne peut soumettre la pensée par la 
.{orée et qu'il faudrait avpir perdu toute pudeur 
et toute raison pour croire que des décrets de ri- 
gueur puissent violenter les préjugés et forcer lee 
idées des citoyens ; 

Qu'il faut plaindre e( chérir davantage les ci-^ 
toyens qui s'affligent du nouvel ordre de choses , 
et chercher à les flamener à la paix , par des 
égards , par la douceur et par la compassion ; 

Qu'il serait absurde , de toute absurdité , de 
Touloir réformer la nature , et qu'il n'y a point 
(d« puissance humaine qui puisse se flatter d'y 
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réussir en aucun cas; qu'en un mot il laisse à 
tout le monde pleipe et entière liberté de penseï-, 
cle parler et d'agir , pourvu que l'ordre ne soit 
pas troublé, et ou il ne prétendra jamais substi- 
tuer au régime arbitraire , d'où nous sortons, la 
tyrannie mille fois plus arbitraire des factiettJLet 
des anarchistes. 

•CHAPITKE DEUXIÈME 
, Serment solemnel. 

Au pom de la nation lunaire , et sous tes aus- 
pices consolans , ô divin Créateur de tous les 
globes épars dans l'immensité ! en présence do 
ta majesté > ô Dieu qui rois tout , qui sais tout 
qui peu» tout , et à qui rien n'échappe des des- 
seins cachés des ambitieux et des pervers 2 

Lé conseil ^éaéralde lalune, assemblé dans 
l'enceinte du temple de la loi , pour tous les ha- 
• bitans du globe, qu'il a l'honneur de représenter 
et dont il est chargé d'exprimer les intentions et 
la volonté ; avant de procéder au grand qeuvrd 
de la régénération morale et politique de cet 
empire. 

DicLARE et JURE soLEMKBLLÊMBir'r ce qui suit : 

1**. Tout intérêt particulier, toute considé* 
ration étrangère au bonheur public , n'entre ab- 
solument pour rien dans nos vues. 

29: Nous n'écouterons jamais la voix des pas- 
sions ; la justice et la vérité seront nos seuls gui- 
des, sans aucune idée de haine, de vengeance ^ 
d'orguiil , d'ambition > de vanité ou d'égoïsme^ 

3o, Nous n*étendrons , en aucun cas et sous 
aucun prétexte , I^ sphère de nos fonctions an« 

Ça ' 
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^e-là des bornes prescrites par la loi , et leur 
durée au-delà des vingt mois décrétés comme 
article fondamental de notrft.'légrsiation. 

4^. Nous avons été choisis par nos conci- 
toyens , libremeut, sans intrigues , sans aucune 
démarche directe ni indirecte , publique ou ca- 
chée, pour nous faire élire; et nous n'avons 
cherché , par aucun moyen , même licite en ap- 
parence, à captiver leurs suffrages, à exciter 
des mouvemens en notre faveur , à leur faire 
adopter nos opinions , à leur fasciner les yeux 
par de belles promesses , à les étourdir par des 
phrases , ni à nous étourdir nous mêmes sur la 
.majorité absolue et réelle des volontés. 

5^ Nous appelions sur nos têtes lès vengeances 
de Dieu et des hommes , et ranathêmè des géné- 
rations futures , si nous nous écartons, dans 
tout le cours de cette législature, de ce flegm« 
et de cette impassibilité , qui font l'essence de 
nos fonction^ , de ce respect inviolable pour la 
religion et les mœurs, auquel toute la philosophie 
Humaine ne saurait suppléer, de cet amour 
liacré de l'humanité , qui fait de la tolérance un 
devoir indispensable, et dé cette parfaite inté- 
grité de cœur et d'esprit, qui seule constitue 
Thomme probe; si enfin nous admettons jamais 
dans notre âme le plus léger mouvement, qui 
puisse Dorter atteinte à cette incorruptibilité 
ina'tér«ble, dont chacun de nous a toujours fait 
profession. 

. N. B. Si l'un d'entre nous ne se sentait pas la 
force de remplirce serment à la rigueur et dans 
toute son étendue, il peut se retirer dès k pré- 
sent, sous tel prét<^xte que bon lui semblera , 
sans que personne ait le droit de l'inquiéter sur 
sa retraite. Mais s'il reste avec nous ; s'il coo- 
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père à nos travaux , se reprochant un seul àé» 
faut, un seul trait de sa vie, qui soit contraire 
k, ce serment ou aux qualités requises par la loi ; 

3u'il sache que ce serment est gravé en lettrés 
*or au frontispice de ee temple, qu il porte par- 
tout avec lui sur sa médaille ie précis et la date 
de ce serment , et que le peuple , qui rob.«»eive ^ 
lui demandera tôt ou tard un compte terrible d^ 
sa trahison et de sa bassesse. 

C H A P I T*R E TROISIÈME. 

* ' • 

Nécessité d'une Constitution, 

i 

Le Conseil général déclare : 

i<*. Que ce n'est ni par caprice , riî par enthou- 
siasme , ni par amour de la nouveauté qu'il s'as- 
semble pour faire une Constitution. 

2^. Que cette Constitution est^devenue pour 
la nation lunaire d'tine uécessiré indispensable. 

30. Que Texpériénce a prouvé à tous les habi- 
tais de la lune , Ta fragilité des bases sur \t^ 
quelles reposait leur ancien gouvernement, 

4^ Que Toubli des devoirs et des droits da 
l'homme exposait le corps potitlque^à des cala- 
mités toujours r<^naisfantes. 

5^ Que cet oubli a toujours pris sa source Han» 
le jéu des passions humaines* 

6^. Que la destinée bonn«> ou mauvaise de$ 
hommes de la lune tient à des loix. foudame-pf 
taies , qui l'empêchent detjépendrédes caprices 
cluliasard. 

7^ Que ces loîx fondamentales consistent sur- 
tout à mettre un frein aux pas;sipfls . désor- 
dôi^nées» . • ^ v 

C 5 . 
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• 8<*. Que plus ces passiotis sont flattées par la 
Constitution , plus la Constitution est mauvaise ;' 
d'où il résulte qu'une bonrfe Constitution doit 
ayoir poi^r objet principal de réprimer lessor 
des passions humaines. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Deifoirs de V homme et droits de V homme. . v 

, L*oubli des devoirs et des droits de l'homme 
a causé tous les malheurs de la société; , 

O R le but essentiel d une Constitution est le 
bonheur de la société ; 

D e N G la base de la Constitution lunaire est 
l'exposition claire et précise des devoirs et de» 
droits de Thomme. ' ^ 

• 
Deuoirs de l'homme. 

Le Conseil général entend exposer les devoirs 
de l'homme avant %€i& droits ^ par deux raison» 
'^éremptoires : 

La première , c'est que Phomme , naturellement 
porté , par l'amour de lui-même , au soin de se» 




vite et plus aisément ses aéi'o/rj' ^ qui lui impo- 
sent dçs sacrifices , que ses droits , qui favorisent 
son amour-propre. 

D o K c l'homme doit connaître ses devoirs 
livant ses droit». 

La deuxième , c'est que l'homme en société ne 
peut jeuirde se» droit», qu*autant qu'il remplit 
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ses devoirs ; il faut doac 9 ^'il ^ent joair de eeuil 
là , qu*il remplisse prëalabiemeat ceux*ci. 

Dovc rfiomme doit connaître set doToire 
avant ses droits. 

C'est pour aroir perdu de rue ce grand pviiW 
cipe que des milliers de l^slatéurt ont ^i sur 
le sable. 

Tout hoBiinequi n*adoptepas ce principe ta* 
contestable y ne peut quétre, ouaTeuAié paf 
l'ignorance et Tezaltation , ou égaré par oee con* 
naissances superficielles et des demi • obf erra* 
tiens , ou guidé par des projets ambitieux , sub* 
yersifs et criminels* 

Ceux qui parlent toujours au peuple de set 
devoirs y sans lui parler de ses droits , sont dea 
Qrrans. 

Ceux qui parlent toujours au peuple de see 
droits , sans lui parler de ses 4«voirs , sont des 
.anarchistes» 

Ces ^eux espèces d'hommes sont de manyalse 
foi et très-dangereux dans la société. 
' Les devoirs de Thomniiejont de trois sortes: \ 

!<>. Ses devoirs envers Dieu , qui est, sajat 
aucun doute , la fin- première de tout être rai» 
sonnable. 

2^ Ses devoirs envers ses semblables» qui 
doivent lui être aussi chers que loi- même. 
« 3^ Ses devoirs envers lui«>méme ; toute oréa^ 
ture dpuée de facukés morales et destinée à la 
vertu \ étant tenue de se respecter elle-même. 

io..L*homme doit à Dieu l'hommage de son 
respect, de son amour, de sa reconnaissance* 

De ton respect , puisqu'il n'est rien dans l'u* 
niver3 de plus respectable que son auteur ; et 
:qne tout ce qui existe ^ n'existe que sous s^dé* 
pendance. 

C4 
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y Do Um mihouT, puisque rien au monde n'est 
plus àigtiB d'être: aimé ifdeV Etre doué dé< toutes 
M peUeGlioQft à Vintni; 

De sa reconnoissance , puisqu'il ne respire que 
pi(r ]}&y qu'H .tient de liiiVexistence, source' de 
bonbMTjquand il n'en àbùseipas.^ etl'înteUi^ 
gence , autre source de plaisir , quand il ht dirige 
versLobteDè;'' .. v , * .; 

? ^otit'boname capable, de ooptesCer ce^te.vérit^ 
importhnte;,^per«l à l'iastànt^inéme leoaractiëre 
«l'Être jraisomiaye^ 6)eftt unsbphifite^' qai^n'a 
4». l'iicmifDB. kpue la iormaieties passi^nsi ■ 

2,^. L'homme doit à ses seaiblablës -l'exemple , 
)'aCtitibh«^9Mfit /'les uiûfuats }.la «u^et^i • 

« li'exemple , parée jqtal".4q itàbleau , dû Ti<^e 
rend les hommes vicieux , et celui de la vertu*., 
les rend vertueux» - ». <>'. joI i.k/ - ,•• J^ 

,: 'L'iittac|ienten€> pare'e «u'il<«st naturel deiss 
rapprocher , quand on a les mêmes goûts y. les 
pci^mies «destinées , la ménlë»forme , la m^menba- 
ture et les mêmes besoins^ .. ' î :. .. ^ 

jLet secours ; parce qu'il, n'y. e-pas pkiidô 
iraison*^ poux npus^'d'espâser iFassistancd :d!au« 
trui i .qucqiour autrui: ^:^e gAeittendre à la n6tr& ; 
et que notre mutuelle dépendance les uns des 
)iuire,S'no'iife 'porte naturellement à faire au!s^u« 
très ceqnd nous dësiro9as.qu'aii.nons fasse " v 
• lia «ûretë, parce qœ- -la* «ociété humaine 
uTeiistetft ^dmcais sans la garantie respective de^ 
propriétés «; de la libert^'Btide laf ivîe. 
X. 3^ . L'hf^mme se doit 'i:luîrméme> r^scfrve , 
réflexion ,. pr«rf:ection et joaissance.' ^ . t : . r • 
•: Réserve y :parcê que )es eafcès sont indignes de 
•a raisaiiîiQt dxnisibles à son existence* 
. Héflexion 4J parce que ^sa: bau^e destination 
ne lui permet pas d'agir machinalemen»^ commp 
les bruteji, > 
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Protection y parce qu'il ne tient Iéi-VÎç de son 
créateur , que sou^ Ja condition expresse de ne 
la quitter quepàr son ordre. 

Jouissa.nce , puisqu'il doit faire valoir les dis- 
'positions morales dont il est doué , et user avec 
gratitude de ses facultés physiques, 

' Droits de Vhçtnme, 

^ Les droits ^e l'homme sont de deux sortes ; 

celixderhomme naturel et sortant àe^ mains cj\i 

créateturj'il jouit de ces droits eti quelque lieu 

du elobe que l'ait placé la provrdeAcè ; et ceux 

"ifïerhdmme civilise , ou vivant en sdéiété. 

' Naturel , • ou prisf isolément \ il est libre de ié% 
-pensées et de sèi actions , pourvu que ni les uri^ , - 
;m les autres fté tendent a sa destruction. Il petit 
eiiUer, Venir cil* boh lui semble,. $e nourrir et ^a 
vêtir comme iî lui plaît ; il a Tempirë «ut les anî- 
»iMaùx »ciestiné^ à son usage 5 il pfeut jîrer parti , 
pour s^oh avantage /des végétàiix , dès minera tix 
et de tout ce que la nature met 'à sa'di^bsitfôVi 
pour qu'il en use pfr.la force ou pairj'gilressç., ^ 
— diviliêéi, il naît ^t^ demeure jiaqli'à fton-dcd"- 
nîer soupir , fibre de sa pensée , de ses paroles > 
de ses action ^1; M se» déwarches , pourvu 
qu'il ne viole point les loix de la société dont il 
^itpaytie.....^ y,.,.. . .;,,î :f :U-' . ' 

11 serait absurde, ridicule et illusoire, d'exposçr 
dans une déclaration des droits deThomme , que 
ia liberté s'étend* à' mut cè^ûiJiè nuit pas à ûh- 
jrtâ yàtou^cequine trouble pas l'ordre public ; 
car lès droits de i'homm© nfe sontiqtie' de« p!fi4- 
ci jies générau?: ;, ûuUement'applicablesi par eu^- 
iifiémes à telle outiaïle cirçoîistancje. indétermi- 
née; U W seMlepêiû en faùrie i'iupplioàtiox^i A|i-« 
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trement chaque citoyen , qui croirait voir Une 
contradiction ^entre les droits de Thomme et le 
code légal y contenu dans la même Constitution , 
interpréterait sans cesse , dans son sens , selon 
ses passions et sa manière de voir ^ ce qui nuit 
ou ne nuit pa^ à autrui^ ce qui trouble ounm 
trouble pas V ordre public. Tel ferait naître ex* 
près des cas oii Taction la plus. innocente trou^ 
blerait Vordre ; tel autre se prévaudrait de» 
droits de l'homme , en laissant la loi' de côté /ou 
même en la condamnant d'après ces mémee 
droits, pour prétendre que Faction la plus ori* 
sninelle Tze nuit à personne» 

L'exposition des droits de l'homoEie est àomo 
purement spéculative /tant que la loi, consi* 
gnée dans le mdme code que ces droits ont prér 
cédé, n'en détermine pas la valeur et l'e-xercice ; 
en un mot les droits de l'homme ne sont rien , 
sans la loi j et il n'est jamais permis de les exercer 
sans elle ; autrement leur exposition serait un 
piège tendu à l'ignorance y et la Constitution 
taéme serait illusoire^ , 

CHAPITRE CINQUIÈME. 
Egaliié (i)et liberté. 

Tous les hommes sont égatix devant Dieu el 
deyant la loi. 



(i) Je ne pitis arrêter le conrt de mes réflexiont, 
nies les fois ^«e je lis ce mot là dant les Journaux. 




«xans ua eiac iiore, peat-il prendre* cji.%;iu»i y «;m»w**i. ••»• —«-• 
, qui api^artteac à tout les citoyeas? ©'eifrot pas uni «as^ 
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lO.DerantOieu ; Dieu le^a t;ou$ subordonnés 
6UX mêmes besoins , aux mêmes infirmités.^ aux 
mêmes obligat ions envers lui. 

Tous, sans distinc(ion d'état « de talens/de 
fortune et de forces y naissent àe la même ma- 
nière;; meurent de même , p'ont qu'un tems 
très-court à passer ici bas, retournent à la potis* 
sièrequi les ronge , et reçoivent du créateur la 
récompense ou le chàtîmeat.de leurs actions. 

â<>. Devant la loi ; la lA ne connaît ni rang, ni 
préjugé; elle punit ou protège tous les citoyens , 
^uels qu'ils^oient : sourde à réloq;jence de Tora^i 
leur passionné ; aveugld aux sollicitations de 
Tor et aux larmes factices du coupable , elle n€^ 
connaît que le/uste et Tinfuste , l'oppresseur* et 
l'opprimé^ le scélérat et l'homme de bien. 

. ■ " ' ' V. ; * 

Dî^re trÀs-adroite de ee distinguer , en ae paratit justenrent 
du titre le plus opposé aux uistiDCtion» ? régalité est tm 
nom consacré par la nation française pour abolir toute, dér 
nomination remarquable ; mais ce n^^m , par cette raison^ 
là même , est le pus remarquable de tous. II fait époqu^ 
daos la révolution , et un citoyen qui se .l'approprie , ^^ 
semble- t-il pat vouloir y faire époque lui-même? je demandi^ 
h tout homibe sensé si ma réflexion n*est pas juste ; . » . . €\ 
)a mo{ palais conservé et joint à Peg^Uté , ne forme-t-il 
pas un mélange coniradictoire ? car enfm , qui dit palais ^ 
dit une maison qui n'est pas j^/ï/ij/ardesautresior Végalité , 
qui nivelle tout aux veux de la loi , et châteaux et chau- 
mières , s*adapte-t-elle bien à ,un terme qui indique .une 
supériorité de ran^ ? Je ne me péimets là- dessus aucunis 
critique; je fais seulement une question qui sort de la na- 
ture des choses. Mais , puisque j'en suis sur les mois , 
n'est-ce pas ici le cas de s'étonner un peu de l'ignorance de 
certaines gens , et d^o la frivolité de certains français «' qui , 
dans l'eiferTescènce du moment , se donnent en spectacle 
à l'Europe réfléchie , par la conduite la plus bizarre et la 
plus inconséquente? On a conservé les mots maire , muni- 
fiîpalUé , et tant d'autres qui tirent leur origine de ia féoda- 
lité^ m>us retracent tout le despotisme que nous abjurons , 
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La loi est la sauve - garde àe la sûreté so- 
ôiale , de la liberté générale et individuelle, et 
de l'égalité naturelfe. 

Quoiqu'elle ne soit en elle-même qu'un être 
de raison , elle n'en existe pas moins réelle- 
ment par son action perpétuelle sur lé corps' 
politique. 

Elle protège, maintient et défend 'indistinc- 
tement la vie , rhonneùr et les propriétés de tous 
les citoyens , ensemble II séparément. 

La loi , par son exercice continuel et bien- 
fiHsant, peut et doit ^tre considérée ici bas >* 
comme un rayon émané du sein de la divi* 
Dite. '/ 

C'est à U loi seule qu'il appartient de déter- 
miner les cas , oiiles peines portées par elle soné 
applicables. — - 

. mmm i • ■ ' • » *' 

et portent précisément reonpreinte de toutes les idées qufî 
nous voulons ciubHer ; et on a innové juffqiies dans le» 
dénominations individuieiles^ qui étaient la propriété inalié- 
nable de chaque' cîtoyenl .... presque persoftne n*ô vu en- 
core que ce nom de Capec n'a jamâisété le'noirf d^ LànïsXVt\ 
tt que la troisième race de nos rois n'a ^té nommée racé 
3es Capétiens' ij^mé par quelques historien», qui en ont 
donné le premier exemple au moment où Ton y t)ensait 
lé moins , et qui n pnt Voulu par là que désigner les def- 
cendans *de Hiigues-Capet , sans jamais' prétendre tirer a 
conséquence pour ?e vérilâble nom de famille' des. ci-devant 
Bdtirbons d'aujourd'hui. Voici comme cela s'est (ait; "à 
J)ctU journaliste, moûVant de honte et de faim V trainantsa 
ttullîté dans les ruisseaux de Paris , et venant 'quelque,- 
fois m*emprunter un écude âtï livres , à nejanaais rendre \ 
et me payant ensuite de ce petit service par les ca^ 
lomnies les plui basses, vit arriver» la révolution fran- 
cahe ayec toute la joie d'un homme nul , oui dit : Boni 
les intrigant vont apoir, beau jeu ; profitons-en , et fai^ 
sons fortuné; et vît- et tôt, il grilTonè «n joilrnal ; Tau- 
iiac6 , la folie et les injures lui donnèrent quelque réus- 
fite; Ut pArâdoxéi lel plut foUgC, les principe» Ici ftuà 
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Lat-inanift^station .<!•» pensées , tendantes à 
troubler lla.rdr^ public , est une infraction à la 
loi , Tintention de le troubler étant réput<?e 
aussi. crlmineUe que Taction méoie, ; mais la 
loi seule doit en décider ; et elle ne le peut que 
i^ur des preuves convaincantes. 

Le corps législatif a seul le droit de changer 
ou de modifier la loi; un corps subalterne ne 
peut pas, Tinterpréter forcément) ni l'appliquer 
à ceux qu'elle ne concerne pas. 
. Tout Conseil . Provincial ou de Commune, 
qui étend le sens de la loi , ou Fexplique seflon 
•son vœu particulier , est^<friminel de lèze-nation. 

Toute loi, qui attaque directement et dan» 
leur essence , les droits inhérens à la nature hu- 
maine, est nulle de droit et de fait ; ces droits 
étant établis par Dieu même , l'homme* > qui fait 



faux V les 8ophi$mes les plu^ ridicules , et tout ce -qu*un 

cerveau en délire, aid^ d'un ceeur-Qorrompu , peut ea- 

Tanter de pUis attrayant poui cette classe de lecteurs, 

auï saisit avidement la nouveauté , sant se donner la peine 

oe réiléchir , fit Tessence de ce beau joarnal. L*auteur 

y déployait du fond de son grenier , réruditioa pédantes^ 

que qu'il avait acquise dans la poussière des coilèges. A tort 

et à travers , bien ou mal , ' vrai ou faux , il écrivait 

tput,^ ses succès i^enhardissaient ; il disait': les révolu^ 

liotiS ne durent pas toujours ; çest le tems de ma ré^ 

coite j les opinions peuvent changer ; battons le fer , 

iandis tfu'il est chaud. .... II voyait le faible Louis 

perdre cbaque jour dans Tesprit du peuple ; cela lui fait* 

sait grand plaisir ;■ il lui prodiguait , sans le connaître , 

les épitbères les plus atroces, avec autant de z^e ec 

d*abondance , quMl'- l'aurait bassement adulé « s'il en eût 

reçu des sommes plus considétablcs que celles qu'il re«> 

tirait de son journal. Un beau matin, enseveli dans là 

profondeur de ses méditations pairiotico-politifues , il se 

•ouvient d'avoir lu Aàns V histoire de l^rance pçirMeatrai^ 

ou d'avoir entendu lire au réfectoir/3 de son collège que 

)• premier roi de^ la troisième race f'appcUait Mugues» 
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la loi , n'a ni force y ni compétence pottr dé^ 
traire ou réformer l'ouvrage de Dieu. 

lExplication du chapitré précédent 

' Comme une nation quelconque nVst jamap§ 
toute composée d'hommes assez philosophes 

{)Our se contenter de la simple exposition de 
eurs droits , le conseil général , voulant ne rien 
laisser à délirer au peuple , sur ce ou'il lui in»-» 
porte si bien de connaître', déclare ce ^ qui 
snit: 

1^ La liberté sociale , dptftiliomme jouit et 
doit jouir , n'est pas une indépendance abso- 
lue. 

L'homme est et sera toujours esclave de ses 
besoins et de ses infirmités ; il est esclave de 



Cdpet, Bien , fort bien , s*éeriff-t-il en catrtaoc de 8»n 
grabat et se frottant les maitis avec tonter TiVresse d'an 
homme qui n'aiipe sa patrie que pour de l'argent ! 

<c Le nom de Louis est Capet ; appellons-le monsieur 
«c Capet ; œtte dénomination a quelque chose de bizarre 
oc et de grotesque , qui la fera circuler rapidotnent et 
ce imprimera un caractère de mépris et d*humiliation à 
« l'homme même, d Aussi-tôt fait qne dit ; il broie dti noir « 
et puis du noir , et puis encore du noir ; et le Toilà ouivépèso 
vingt fois monsieur Capet dans uir seul numéro ; Je public 
mord à Thameçou; quelques journalistes trouvent cela neuf; 
et font Tëcho de toutes leurs forces. A la longue, le sobri- 
quet s'accrédite , tani qu'enfin le corps législatif lui-même , 
aanrs'apercevoirdupiègequ^on tend à sa dignité, donne au 

aurnt>m de Capet une sanction légal . • voilà des 

choses asseï singulières , eh \ j'en dirais de bien plus 
•ingttlières encore , et : at^ec certitude , si la prudence , la 
crainte de réveiller des haines , ^et sur-tout Finutrlité de 
déi'oiler des hommes pervers , lorsqo'oR commence k \t% 
condsitre , ne m'imposaient pas un silence rigoureux. Mais 
voici le fait sur le nom de C/tpet; il ne suffit pas de mentir 
dans un journal 1 ft d'abuser k peuple par de cowtt 
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1a loi, nul homme ne pouvant jouir d'une li- 
berté que la loi ne lui accorde pas. 

Il est esclave de "ses devoirs envers ses sem« 
blables. 

Il est esclave des rapports de nécessité , que 
Dieu mdme a établis entre les membres d'une so- 
ciété. 

Si chacun voulait être libre aux dépens d*au« 
trui , personne ne serait libre. 
' On n'est jamais libre de nuire, ni d'essajer da 
nuire. 

On n'est jamais libre de punir et de se venger ; 
il faut que ce soit la loi qui venge et qui pu^ 
nisse. • 
, La licence est diamétralement opposée à la li- 
berté. 

20. L'égalité sociale n'empêche pas que l'iné* 



tinqellet impostures ; il faur. songer que lavérîsé peut percer 
tdt ou tard ; et, quand on écrit 1 histoire ou qu*on en parle , 
il ne faut pas consulter un seul écrivain , un seul témoin , 
tin seul tait ; mais il faut les consulter ^toiis , les rap- 

5 rocher tous.; c'est le seul moyen de démêler le vrai 
'avec le faux. Quand j'ai écrit publiauemeut à l'bôtei-de> 
ville en 1789 le précis de la prise ae la Bastille , je ne 
me suis pas borné à^ceite séance tumultueuse ppur donner 
^u public dans mes planètes , un lécit plus «détaillé de 
la vérité des Saits* mais j*ai attendu trois mois, j'ai en- 
tendu et reçu chez moi plus de quinze tenH dépositions ; 
j*ai rapproché le tout ensemble , et l*ai médité dans li^ 
silence du cabinet • ' . • 

• . • . ; . Mais je reriens à Httgucs-Capet ; si ca 
Prince eût porté le nom de Capet comme nom de fa- 
mille y son père Teût porté pour le lui transmettre. Mais 
il est certain que ni ses ancêtres , ni ses descend ans na 
sa sont appelles Capet , que son père se nommait Hugueê^ 
la Blanc , suraom tif é de la blancheur de sou teint 
ou de tas cheveux ; que Çapet était de mêma un sur» 



48 constitution: 

galîté ne subsiste dans les facultés morales et 
physiques ; et ce sont-là des jeux du hazard , 
qui entrent dans les vues secrçttes de la pro- 
vidence , mais qui ne prouvent rien devant la 
loi. 

Le sot n'est point Tégal de Vhomme d'es- 
prit. 

Le valétudinaire , dont la complexion est dé- 
licate, la taille petite; le physique, faible;. 
n*est point l'égal de l'homme robuste , d'un 
appétit dévorant , et d'une bonne Constitu- 
tion. 

L'homme instruit et studieux n'est point 
régal de Thomme ignorant et paresseux. 

L'homme vif et décidé n'est point l'égal de 
l'homme lent et irrésolu. 



nom tiré oii de c« que sa tète étak remarquable par sa 
grosseur ou par aa beat] té , ou par une forme extraor- 
dinaire , ou biea de ce qu*it portait , toujours un cba* 
peau. Donc Louis XVL ne s*appellait pas plus Louis Ca* 
pet, qij*il ne s'appellait Lonis-le-chauve ^ Louis'U'huUn , 
Louis-le lofig , Louis -le- blanc , Louis- le-hardi etc. parce 
que ses ancêtres araleat été baptisés de tous ces sur- 
noms , en raison de leurs qualités physiques ou morales. 
Comment s^appellait - il donc? je sifis bien fâché de la 

dire dans un tems où .•••«,.. 

' maïs ce n^est pas moi qui faie 

l'histoire; et un écrivain , qui cite Inistoire , ne doit 
poiut la dénaturer , pour plaire à des exaltés , ni mémo 
pour raéaaf;èr Tadiour-propre des vrais patriotes. Le père 
àe ffit*upsCfpet s* Api^eW ait Hugues- le- Blanc , et le père 
de Hugues- le-Blanc 8*appellaic Hugues- de-France ., , il 
descendait de Charlemogne , était , déjà de son tems , 
le prince le plus puissant et le plus révéré ^e& Français | 
et , comme ce nom de France doit choquer les oreillea. 
républicaines , jf bo vois que celui d0 Charles qui pût 
lui convenir* -« 

Tou» 
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Tous les caractères varient entr*eux , en 
raison des différer}tes completion ; et ce sont 
là des inégalités réelles. 

De ces inégalités, fondées sur la nature elle-*- 
môme , résulte la diversité des professions et 
des travaux , qui est un bienfait pour la so- 
ciété. ■ 

Tel se sent né pour un état, tel pour un 
autre ; tel a plus .d*activité , tel en a mois ; 
tel a de Tordre dans ses alTairas , tel les dé- 
range par son inconduite ; tel résiste à ses pas- 
sions. , tel cède à la vivacité d^ ses sens ; 
etc. etc. etc. 

Mais la loi est la même pour ces diverses 
classes d'hommes, et toutes ces différences ne 
sont absolument rien à ses yeux. 



^Toua les bratoriens s'accordent À dire que la troisième race 
des roi(i do Franc» descendait de ia même tige que iy se- 
conde ; et qu'à proprement parler^ nous n'avons eu en France 
que deux races. Les usages de ces tems reculés , où Louis- 
le- fainéant fît la clôture de. la seconde race , ces usages , dis- 
je , trés'opposés aux nôtres , ont Trainemblablemeni oc- 
casionné la distinction nooiinative tie la seconde rr.ce 
avec la troisième , tandis, que oe n'était qu'une distinc- 
tion .de Branches». AutACKt vaudrait-il dire que llenf-i Jlf, 
terminant la branche des P^alois , donnait lien 4 sou 
successeur de commencer une nouvelle race. 

Je me suis souvent demandé à moi-même « depuis l'o- 
irigiae de notre Révolution « comment et pourquoi l'on 
employait tant de petit moyens pour antretenir le peuplo^ 
dans son exaltation ; car enfin , ou la révolution e^t bonne 
<^t ses principes Fondés qur la vérité ; ou elle est yicieuso 
«t nsL aucun caractère de solidité. 

Dans le premier cas, le peuple doit s'y porter de lui- 
même » et il n'a besoin d'aucunes suggestions étran* 
gères pour conserver l'impression des vérités , qui , selon 
jn)i principes , sautent aux yeux. 

Dans le second cas , c'est une erreur d'imaginer qu'un* 
ebose mauvaise en elle • même et fondée sur une bàs« fra- 

D 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Qrand principe consUtuUonel. 

* Aùt yenx de la sociëtë , k masse est tout, l'in^ 
dividu n'est rien. 

Le pouvoir suprême réside essentiellement 
dans hi masse; mais comme la masse ne peut 
ni moralement , ni physiquement exercer ce 
pouvoir y il faut qu'elle )e confie à des repré- 
•entans. 

Quand elle le confie i un seul homme , la 
gouvernement est monfirchique. 

Quand elle le confie à un trop périt nom*bro 
d'hommes, en raison de sa population , le gou- 
vernement est oligarchique* 



gile , pnuse durer long «• teint ; re serait «lors une ij- 
rannie inconcevable , et bien impolitique , que celle qui 
forcerait- les coiiscicnoes , imposerait «lence à la vérité »■ 
et prétendrait soumettre Topinion; ce serait. une rfaos*- 
atroce que de vouloir , bon gré mai- gré , prolonger et sou- 
Vuiir le malbeur do peuple piur lui-même» 

La véricé parle d'elle^mâmo , et il ne faut ni ruFés ,. 
ni expédients pour convaincre les hommes de ce donc 
ils sont convaincus d'avance. 

Il est étrange qu'on répète ju8qu*à satiéré que la cau30 
fue Vwt défend est Mdemmmi^wtne y ^ue ie peuple est 
ifér^abU/metu éciairéet qu^il tte se méprendra pas sur les' 
ênsinttaiions perfides .des mal - intentionnés , ^ue la 
grande maforiié de la nation approut^ hautement les opé* ^ 
dations nouvelles , et Qu'elle est décidée à mourir-, 
plutét tfue de renoncer au r^ime actuel etc» tandis 
qu'on a Talr par le fait de nen pas croire uK seul 
mot-, et qu*on se conduit comme si cela était absolu* 
ment faax. Assurément , je ne nie rien de tout cela ; 
mais , si tout cela est vrai , pourquoi donc faire circuler 
«les mensonges dans dos journaux? pourquoi donc exa- 
gérer «(srNtiiiss choses i •« déguiser d'auues ? pourquoi 
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Quand elle le confia à plusieurs , nfak lent 
Yîe durant , le gouvdrneYneot est uriâiocrm», 
iique^ . • 

Quand elle le confie & un teui sans restric 
tîon y avec £;HraûCie pour ses descendons, le 
gouvern#meiit est despoizquè. 

Quand elîe le confie i un certoio «ombre de 
citoyens probes, «pour un tems iiaiité^ le gourer" 
nement est rùpulMicairi, 

La forme du ^ouvarnemeÀt , néenmofUSL} ne 
dépend pr^?sque jamais de ces diifërentés nuen-' 
.cefi, mais du. bon choix quon a fait de celui o« 
de ceux à qui le pouvoir suprême est d4« 
légué. 

Si le délégué est hérédlitaire , ki bonne édu-* 
.cation peut suppléer au bon choix. 



donc ténioigzïer une défiance ombrageuse contre tout ee 
qui* Yëuc parfer un langage dliTèrehs ? pourquoi donc'i'a ira 
pamd^ de 'la moiâdrë &ares$e d'adhlisîtm', fet 'supprinfef 
ee qui n*esc pa« flatté t^ pourquoi doue passer ih Tordre 
du jour sûr toutes lee ihotions qui- déplaiseirt , et pour^ 
quoi étouffer par des cft» la pfaiute d ûa iilfertoiaér, ^i^ 
réclame justice et protecttoA ? • ♦ ,^ . 



0a 
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Ainsi V une république quant à la forme , peut 
être une monarchie quant au fond ; et cela 
arrive , lorsqu'un seul homme s*est emparé sous 
main du pouvoir suprême, par les représen- 
tans qu'il fait agir. 

Ainsi une monarchie quant à la forme, peut 
être une aristocratie ou une oligarchie quant 
au fond; et cela arrive , quand, sous le nom 
du monarque, des factieux et des intrigans 
tiennent en main tous les fils de Tadminis- 
tration. 

A vrai dire , il importe peu à une nation 
qu'elle aît telle ou telle forme de gouverne* 
ment ; pourvu que les loix soient bonnes , et 
que ceux qui gouvernent , suivent les loix ; et 
ils suivent les loix, quand ils sont bien choisis-. 
Le choix des hommes qui régnent ou qui ap- 



• Toilà , certes ! un sujet fer- 
tile de réflexions pour ceux qui sont attachés à la lir 
berté , et qui marchent d*un pas ferme dans la carrière 
du civisme. Il faut avouer qu'avec les plus louables in» 
tentions , on ne peut résister aux doutes et aux soupçons , 

3uand on obseVve tous ces détails singuliers. Je Tai déjà 
it à plusieurs zélés Jacobins avec ma franchise acco'u- 
tumée ; et tout ce qu'ils m*ont répondu , n'a pas été sa- 
tisfaisant ; -je crois même qu'ils étaient comme moi la 
dupe de ce qui peut se passer sous le rideau, et ^ qu'ils 
avaient un patriotisme' de bonne foi , qui , ef5mme Je 
mien , cherchait dans Je calme ; les moyens de découvrir 
la vérité. Je voudrais de tout mon cœur pouvoii^4ne per- 
suader que tout va bien, que personne ne nous trompe, 
Î[u1l n'y a sous le tapis ni despotisme; ni faction, que 
e peuple va jouir enfin d'un bonheur assuré : mais qu'on me 
convertisse à ce sujet ; qu'on me dessille les yeux ; et 
j'aurai Id pLus grapd plaisir à c9nT«Qir da mon aveu- 
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prochent ceux qxxi régnent y est donc Te&sence 
des bons gouvernemens. 

Sî celui qui gouverne est bien choisi, il est 
rare et difficile qu'il ne s'eiitoure p^s d'hompaes 
bien choisis. Car la bonté du <2hoix consiste 
sur-tout à discerner l'homme assez clairvoyant 
et assez calme pour ne pas se laisser surprendre 
par des dehors trompeurs. 

Qu*i(nporte à un peuple , que trente courti» 
sans le gouvernent au nom d*un empereur qu'ils 
abusent , ou que trente législateurs le mènent, 
au nom d'une assemblée qu'ils égarent , si les 
loix ne sont pas bonnes y si elles ne sont pas 
en vigueur , et si les administrés font de mau- 
vais choix ? 

-Le grand point , et celui dont le conseil 
général doit s'occuper aujourd'hui^ est donc: 
■ ' > .1 I , « 

glement et à rendre hommage à la nouvelle philosophie : 
un vrai patriote sait toujours bon gré à un écrirain loyal 
(le publier ses craintes sur la. liberté ; et il n'y a qu on 
factieux ou un sol qui puisse lui faire un crime de sa sincérité* 
Voici encore., puisque je suis en train , un nouveau trait 
qui tendrait à m'aUermir d^ns mes soupçons. Un joursal 
irès-répandu-, sur-tout dans les campagnes , at fait par 
des hommes dont j'estimais les talens et les lumières ; 
imprima « n]aguère , que le pape Nicolas 1er. avait fait 
mourir par le poison le* deux femmes du roi Lothaire ,. 
et ifue li^i - inéme , grâces aux intrigues criminelles de 
ce pape ambitieux et perfide, était mort de chagrin,,- 
Je passais devant un groupe de villageois, au moment où le 
lecteur du journal en était à cet article ; et j'entendais ces 
bonnes gens s'écrier avec indignation : m voyez-vous ces 
7) prêtres! de tous tems ils ont été' des scélérats; oh! 
» qu'on a donc bien fait de les détruii^ ! et qu'on ferait bien 
3) encore de les massacrer tous ! et ces papes, donc ? comme 
->-> ils sont de grands gueux ! oh ! il faut aller k Rome , ^ 
» jouer aux quilles avec la tête de ce scélérat de pape « 
» et faire une capilotade de tous ces soldats du bon 
» Dieu . etc. I^e groupe s'éçhaulfait • ou m'aperçoit , 

D3 
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lo. I^e £iire de bonnes loix ; 
' a<*. De les faire exécuter ; 
5^, D'établir un mode d'ëlection , ca- 
pable de garantir la bonté du choix de$ person* 
n«s qui doivent les faire exécuter. 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

Gouvernement républicain* 

Le conseil général de la nation y 

Considérant : 

jo. Que la majorité de la nation a demandé 
expressément le goj>vernemenc républicain , 
«us$itôt après la mort de l'empereur. 



» OA m*AppeHe : ciroyen Jacques ^ me disent-fls , vous 
9> qui 0i(Xiez le peuple, n*éies>vous p«8 indigné de pareils 
» traits ? voyons , ditps nous ça , vous qui avez des études ? >) 
u -^ Mes amis > leur dis-je ; j*ar entendu ce que vous lises 
}t> là ; lovtX ce que je puis vous dire , c'est que le pape 
» Nieolas let. était vertueux «t galant homme , et que , 
M- d'ailleurs, il lui eût été malaisé de causer des chagrins 
i> ail' rot Lotha^ire ^ car il était, lui pape, mort et eu* 
ï> t^rré, environs quatre-vingt-dix ans avan^ que Lo- 

V cliairé vint du monde ..... Qu*on juge de la surprise 
1^ de ces bonneé gens !...>> Je m'en tins là. 

Maintenant je m'adresserai mx journaliste , et fe lui 
dirai, tout en rendant justice à ses talens : ce dites-moi 
D' àont , monsiear , pourquoi déâature;i-vou8 Thisioire ? 
•A est " ce parce qne ceux qui vous lisent ne la savent 

V p«s? raison de plus , mon cher , pour jse paa les trom- 
î) per ; ou vous lé faites de bonne foi , ce que j*ai peine 
p k crrorre; et alors ij ne' faut pas citer l'histoire, car 
D il ne faut jamais parler de ce qu'on ignore , sur-tout 
9> si ce qu'on en dit peut réveille'r des haines et des fu- 
» reurs ; ou vous le laites avec, intention ; et alors ju» 
» £62- vons vousmdme ; vous ne faites donc aucun cas 
i> 4*> Suffrage des hommes éclairés et siucères ? c'est 
?> pourtant le \j\\i9 flatteur pour un écrivain. -*> Mais , 
7ii iB045ipur , i) faut h'itn réchauffer le patriotime ; •*• il 
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ft^ Que C8 vœu n'a poiat été IVfet d'ua 
•ubit eothousiatme ; mais biea c^lui d'ua# dé- 
libération prise avec calme et maturité ; 

5*". Que cette majorité , par le résultat du 
scrutin dans chaque sectiou des communes doi 
Teoipire , excède les sept huitièmes des citoyens 
en âge de voter; 

4'\ Que isette ma/orité , qui seiralt tyraanique 
et illusoire aux yeui de la raison et de la pro- 
bité , si la plupart des citoyens en âge n'avaient 
t>as voulu ou pu voter dans leurs sections , esc 
e résultat du vœu clairement eiq^rimé par lea 
sept imitiàmes desdits citoyens } lesquels ont 
tous voté, sans exception; t 

5^. Que leur vœu I qui ae serait pas. rexpres* 
aion delà volonté. générale , s'ils avait été forcé 

" ■ ' ■ " ■' ■ * ■■ • *% • ^ 

9> ft« refroidît par cUs «nsuâon^ , quand une foU la vé- 
)> rit^ perce; -* maia , dous crai^aons les fanatiques et le». 
!• ariatocrat^f. «^ Ils ne lont pas redoutables , quand Is 
9) peuple ésl érlairé; «««^mais^ nous aTo&s b^soîp d'intrl- 
M guas et d» moyens fôwr ooncenir les esprits remasnte ••^ 
» on les animo davantage par des TÎolances; et ce n'en 
» pat en se remuant soi-môftie qu'on 'leur donne Pexemple 
» du calme;-** mai^; il faut bien que cela aille ;-**C6hi 
>) ira de soi-même atec de la douceur et As Is prudeoce. 
» -^ Mais il ne nous feut que des sens «fui 'peaaeqt 
>> comme nous. *« C'est la chose inpossible ; tant que du- 
n rera le monde, il y aura des partages d*opiau>n ; la 
» vérité seule trloiiiplie t6t ou tard; et aucune rase ne 
» peut Vén eaiplefaèr , la tiôleac^e est eacere pire ; du 
» «ang d'na mar^r U reRaic vingt autres martyr»; et 
n vous savez qu'en fait de fanatisme , il suffit de se crorire 
7i martyr pour Tétre en effet. Toute opinion qu'on per- 
3» sécute , disait nlonsiedr Pox dans une des dernières 
« séatieee des comoiaiiss de TAngleterre , voit sVtecroitA» 
» chaque jour le nombre ds ses prosély|es«. Convainques- 
» vous de cette vérité inconate&table ^ et tout; rentrera 
» dans Tordre. »> 

.... Ii^is |f fiaif loi oia no/e» de peur qu'elle m 
soit éiernelle. 

D 4 
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par là terreur ou inspii^ par des suggestions , 
a été librement et spontanément émis , saas 
tumulte, et sans contrainte ; 

6^ Que ce. vœu ne prend sa source ni dans 
TefFervescenCfe , ni dans i'accès passager d'un dé* 
pit aveugle , ni dans uue fausse philosophie , ni 
dans l'égarement d'un patriotisme exalté , ni 
dans l'amour de la nouveauté, fruit d'un ca* 
Tactère inconstant et versatile ; 

7^. Qu'au contraire il n'est dicté | que par la 
conviction bien acquise des abus énormes et 
toujours renaissans du pouvoir d'un seul ; 

8\ Qu'il est très-difficile à un seul homme , 
revêtu à vie du pouvoir suprême, quelque 
▼ertueux qu'il soit , de n'en pas outre-passer 
les bornes , vu les séductions et les prestiges 
qui ^environnent ; 

9** Q^® TEmpereur étant mort de sa mort 
naturelle et s^ns enfant » et le globe n'ayant 
qu'un seul empire sur sa surface , l'établisse* 
ment de hi république ne peut causer à la na- 
tion ni remords pour le passé ; ni craintes pour 
l'avenî^r ; 

lo^. Que d'ailleurs, indépendamment des 
vues sages , que la politique admet souvent , 
en dépit ,du vœu général , pour éviter les trou- 
bles , une nation a lé droit imprescriptible de 
changer la forme de son gQuVernement ; 

11^. Qu'enfin le peuple lunaire,s'étant montré 
digne de la liberté, par son horreur pour le 
sang , par sa religion , par ses mœurs et par 
•son humanité , peut maintenant jouir des su* 
blimes avantages d'une benne république ; 

DÉCRÉTÉ solemnellement ce qui suit ; 
\ i^. Le gouvernement de la lime, à dater d© 
ce jour ^ çst républicain ; 
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' 9i?. Par gouvernement rëpublicatn , il entend 
très^expressément , très dis tinctement et à I4 
rigueur , ià.plus entière et la plus parfaite ëga-^ 
lité politique entre tous' les citoyens de rem» 
pire , sans exception. 

3°. Il déclare infâme, traître à la patrie et 
digne d horreur, tout citoyen, qui, dans une 
place quelconque, ou sans place, tendrait ^ 
,par quelque moyen que ce fût , à rompre l'u- 
nité indivisible de "la république , ou à lui 
substituer,spus des noms factices, l'ombre même 
de la tyrannie et de l'arbitraire, 
t 4^. Le go\ivernement est représentatif; et 
le conseil-général , seulement poiir la durée 
de cette première session , reste permanent en 
entier. 

. 5*^. Il n'entend ni lier les génération» fu- 
ture« , en préjugeant leur vœu , ni gêner ou 
allarmer les citoyens , qui auraient regret en- 
core à la monarchie ; défendant , sous les peines 
les plus gra^ves , de les inquiéter ou molester 
sur leurs opinions , et voulant, au contraire, 
qu'on les écoute avec douceur , et qu'on les 
ramène au sentiment général par des procédés 
pleins d'aménité.., déclarant, en outre, qu'aucaa 
citoyen ne peut jamais être hors de la loi, 

C H A P I.T R E . H U I T I È ME. 

Distance immense des Hérités spéculatives 

aux \>éritcs pratiqués. 

Si une erreur était utile aux hommes , il fau- 
drait l'adopter, 

S^ une vérité nuisait à leur bonheur, il faur 
drait la Fejetet, . : . .* 
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L<9 but de toute association est le bonheur 
commua; et c'est une erreur de croire que le 
bonheur commun -exclut le bonheur particu* 
Ker; car, %i chaque individu de Tempire est 
malheureux , l'empire est malheureux; 

L'empire est malheureux encore , si le plus 
grand nombre des individus est malheureux; 
de même que le bonheur du plus grand nombre 
est le plus sûr garant de la félicité publique ; car 
c'est au plus grand nombre que la loi natu-» 
relie destine le bonheur. 

Une vérité métaphysique peut être bonne 
en elle-même; mais elle cessa souvent de Tétre 
par Tapplication qu'on en fait. 

En législation, il n'arrive que trop fréquem-* 
ment que tel , principe admirable dans la spè^ 
cnlatlon , devient chimérique et absurde dans 
la pratique. 

Presque tous les législateurs n'ont échoué 
que fnute d'avoir approfondi le oœur humain j 
mais il faut , pour Tapprofondir , avoir soi- 
môme un cœur plus calme. 

Une législature s'étonne quelquefois qu'après 
avoir posé dés bases qu^elîe croit bonnes , ré^» 
difice tienne à s'écrouler ; mais cette législa- 
ture ressemble à un architecte , qui consultant 
plus les, vérités, géométriques que son art, dé- 
lûontre à merveille tm théorème , et vous pre- 
ssentant ^ un plan conçu d'après ces idées-là , 
vous dit : Monsieur , Voilà votre maison j 
vous pcuvez y loger ; entrez dans les appar- 
temens. Cet architecte oublie que ce plan 
n'existe, que sur le papier et qu'on n'habite pas 
une maison si^r du papier ; il oublie que ce 
plan , si facile à concevoir en théorie ^ aevieat 
in^j^écutable dans la pmtic^ue. . 
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Toiit e«t mystère dans U nature; mais il 
n'en %st pas moins certain que les pins belle* 
thoses en spéculation 9 deviimnent souvent im- 
possibles par le fait ; et c'est de ce principe 
consacré par !*expérienc« âv. tous les tems , que 
doit partir lin législateur , quand il a plus à 
cœnr le bien de son pays que sa vanité per^ 
sonnelle.. • 

Le législatenr doit, avant tout, chercher à 
suivre la marche de la providence ; il n'aura 
jamais de guide plus sûr. Les vues de Dieii 
sontleboiiheur des hommes. La lin du Créateur 
esc connue par les seules lumières de la rai<^ 
son; mais les moyens ne lo sont pas autant; 
et le légisUteur doit s'occuper de tendre à la 
fin que Dieu s'est proposée. 

Tout priitcipe opposé à cette fin , est un 
système; tout système est une erreur ; .et lé 
salut du peuple est trop cher pour le risquer 
par des erreurs. 

Toutes les monarchies et toutes les répu- 
bliques du moiide entier se sont écroulées sous 
lenr poî'ls , bien moins par là vétusté , qui 
mine à la longue les plus bc^aUx établisseniens , 
que par l'oubli qu'on a fait des vérités bien 
essentielles , développées dans ce chapitre. 

ÇHAPITRENEUVIÈME. 

Stabilité du goitt^ernement. Horreur du sang 
humairu 
Stabilité du gouueracmeftt, > 

Le conseil- général doit à ses commettant' 
et à lui - même, de consigner > comme prin- 
cipe consritntionel , les réflexions suivantes danè 
h code élémentaire des W% de la lune ; let 
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considérant comme des idées primitiTes de jus- 
tice et de morale , dont une nation sage ne 
doit jamais s'écarter, et que le peuple, pour 
son bonheur , doit sans cesse avoir sous les 
yeux. 

. Rien de plus funeste à la destinée d*un vaste 
empire, que les changemens fréqueas dans la 
forme du gouvernement. 

Quand une nation substitue une forme à une 
autre ^ il n*est pour elle ni utile, ni hono- 
rable de revenir sur ses pas , de tergiverser , 
et d'annoncer une versatilité, tout à fait op* 
posée au caractère que doit déployer un grand 
peuple. 

. ai chaque législature changeait la forme du 
gouvernement , les loix seraient de nul effet. 

Loin qu'elles fussent respectées et suivies , 
pn les violerait d'autant plus hardiment, qu'on 
en présagerait l'instabilité: 

Les troubles seraient éternels ; l'anarchie 
régnerait seute^et l'état courrait à sa perte 
infaillible. 

Une nation n'est censée passer d'une forme 
i une autre que. pour des raisons solides et 
graves ; elle ne peut adopter un nouveau plan 
qu'après en avoir pesé dans le calme tous les 
avantages ; donc elle en présage la durée ; au- 
trement l'état ne serait plus qu'une mer battue 
f»arla tempête ; autant vaudrait- il exister parmi 
es tygres et les loups. 

Une nation ne peut bien connaître la préex- 
cellence d'une forme nouvelle qu'à l'école de 
l'expérience ; il faut que les loix soient non 
seulement faites et consenties , mais encore 
.accréditées et affermie» par l'exécution ; on 
p'en peut juger l'effet, qu'après qu'elles ont 
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fleuri dans le calme ; et ce n'est pas l'ourrage 
d'un jour. 

Le passage d'une forme i une autre , entraine 
nécessairement qujjques secousses (i), et l'iii* 
térdt dé l'humanité ^ qui n'est jamais que le pre* 
uiier mobile des opérations d un peuple sage , 
veut que ces secousses se renouvellent rarement, 
tieureux mille fois le mortel qui trouverait un 
moyen de les en bannir entièrement ! la nature 
entière lui en saurait gvè., et Tuniver» lui de*, 
vrait uiae couronne. • 

/ Horreur du sang humain. 

S*il est un principe vrai, fuste^ essentiel 
au bonheur des hun^ains , c'est celui que le 
conseil - général de la nation lunaire ra s'em- 
presser d'exposer sous les yeux de ces conci-» 
toyens. 

Il le rappelle sur tout à ceu^ qu'un aveugle 
enthousiasme et des réflexions mal digérées 
pourraient en avoir écartés. ' 

Il doit leur dire ^ au nom du ciel> au nom 
de la justice éternelle, aju nom de tout 'co 
qu 4I y a de sacré parmi I^s hommes , ce qui 
suit : '. - 

•Rien n'est plus faux que de dire qu'il faut 
du sang daoA les révolutions. * 



{\) Vax secousses y le Conseil-Général n'entend pas (tes 
tecousses sanguinaires; jamais il n*est entré dans ses 
idées de .soupçonner un peuple vertueux dvaimer le sang. 
Mais il entend les atroupeniens , les- pillages , les man- 
ques de respect à la loi existant» , les calomnies , lesciaineurr 
«éditîeuses , etc. Note d'un des settrétaires du comei}. 
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Toute révoliitîoo cimeatée par le sang eslt 
mal cimentée. 

Plus on verse de sang , plus on se prépare 
de malheurs dans un état. 

Pourquoi tonte les révolutions de la terré 
n'oçt elles pas amétioré le sort des peuples? 
p?irce que leurs aufeurs ont dit et cru qui! 
fallait du sang. 

Pourquoi n'ont-elles formé que des gouver- 
nemens peu durables ? parce qu'on a dit et 
cru qu'il fallait du sang. 

Toute liberté qui commence par le sang , 
finit par rescîarargè ; elle n^i plus de liberté 
que^ le nom. On ne peut pas fournir un seul 
exemple, contraire. 

Toute république qui s'établît par le sang , 
cesse bientôt d*étre république ; cette obser-^ 
ration ^ort de la nature du cœur humaîa. 

Un seul crime , peut ternir l'aurore d'une 
république naissante; et il n'y, a, pas sous le 
ciel de plus grand crime que le meurtre , quan4 
ce n'est pas la justice qui le commetr 

. Tonte . nation', qui souffrirait un .crime , se- 
rait peidu ; . à plus forte raison , si ellei s'ea 
faisait rapologiste ; ce qu'à Dieu ne. plafse ! . 

Si les magistrats d'une nation Jaissaient ua 
meurtre impuni , ils seraient plus coupables 
que l'assassin; et. alors, un tel es^$ d'immoW 
ralité annoncerait une maladie sans remède. 
" Tout législateur qui douterait de ces grandes 
Térités , ;ne mériiter^it pas le nom d'homme. 

L'esclavage d'ane monarchie paisible et bien 
organisée rendrait les hommes mille fois plus- 
|keureux que la liberté d'une république fondée 
sur lesproseriptiom «t les meurtres^ . 
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'Si un changement de gouremement coûte 
la via d'un seuL lonocent ^ îl coûte trop cher.. 

Une base sanguinaire est toujours peu stable { 
et un gouvernement, établi, sur des cadavres, 
e^t fondé sur les plus malheureux auspices. 

Rien autre chose que la loi» et la loi faite 
et promulguée avaut le' délit ^ et k loi telle 
qu'elle est , sans application forcée , ni fausse 
interprétation , ne peut excuser le meurtre d'un 
seul homme. 

11 Vaut mieux sauver mille coupables que 
de perdre un innocent ; car , un principe 
violé , qui sait où s'arrêtera la violation des 
principes ? 

Tout gouvernement n'existe que pour épar- 
gner le sang. 

Im civilisation n'a pour but que d'épargner 
le sang. 

La première loi du Créateur est d'épargner 
le sang. 

Le patriote % plus ardent, qui provoque k 
l'efFusion du sang , ne vaut pas le despote le 
plus altier , qui sait épargner le sang. 

Dieu , en formaint Thomme , ne l*a fas formé 
pour ielle ou telle forme de gouvernement jT 
ixiah pour être heureux. 

La seule lia de sa formation est dont soa 
bonheur * ^ 

Or rien n'est plus opposé à son bonheur que 
l'effusion du sang ; donc un gouvernement 
quelconque n'est bon ou mauvais qu'en raison 
de son horreur ou de son amour pour kr 
sang. 

Toute objection , qui tendrait k détruire , k 
affÉiiWir même ces principes si cher» à la phi- ' 
losophie et à U nature y serait nilatHibiemtnti 
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ou un sophisme inventé par ua esprit égare'; 
ou uQ prétexte dicté par ia passion et la mau-x 
vaise foi. 

c H A^P I T R E D I X I È M E. • > 

. Religion en généraL 

Le conseilrgenéral de la nation lunaire , avant 
de faire des \o\% pour ia république qu'il a dé* 
crétée , voulant consaorer ses fonctions augustes 
par Thommage qu'il doit , avant^tout , au nom^ 
du peuple et au sien , à celui qui • gouverne 
l'univers ; persuadé , d'ailleurs , qu'il ne peut 
commencer sous de meilleurs auspices une car- 
rière si redoutable, ^ décrété ur\'daimGmen,t et 
déclaré so\emae[[emetit ce qui suit : 
. Tous les législateurs étant humblement pros- 
ternés devant les' signes sacrés de la religion, 
placés sur Tautel de la loi , et après avoir im- 
ploré le secours céleste dans la chapelle légis- 
lative , tous les assistans étant aussi prosternés, 
et dans un silence respectueux, pn présence 
du vénérable patriarche , siégeant à la. légis- 
lature en habits pontificaux , pour cette séance 
seulement ; 

Le président , agenouillé devant l'autel de la 
loi, revêtu dçs signes extérieurs du cuite reli- 
gieux, a lu les articles suivans ,, qui ont été 
ensuite unanimement adoptés par la législa- 
ture , aux acclamations de tputes les tribunes : 

i®. La première destination de l'homme est 
son Créateur ; ^ 

• , Son premi^j devoir est donc d'apprendre à le 
chérir , comme l'auteur de tout bien/ 

' Il 
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D ne peut le chérir sans y peusel- ; 

Le moyen d'y penser , c'est de l'honorer par 
■on culte extérieur. ^ 

j ^°- La providence paternelle est secourabi» 
rte l litre infim , en mettant un si bel ordre dans 
le système universel , et en douant l'homme 
des, qualités morales qu'elle n'accorde .à aucun 
autre anunal , se.ribie l'inviter naturellement à 
la connaître, à l'admirer, à la bénir et à 
laimer. ^ 

M .^"- ^*/'^'^t* "«'"'•els de l'homme sont un 
bienraît du Créateur; 

L.'homme doit donc l'en remercier; 

pour l'en remercier , il he faut pas qu'il 

Il doit encore moins l'oublier j-quand il a re- 
couvré ces droits ; 

plus la manière dont il les a recouvrés est 
éclatante, plus sa reconnaissance dqit éclater. 
^ 4-'. Les devoir» de llhomme 4n société ne 
• apprennent jamais mieux que par Texemple : 
' ^*no^'«*'""^ï«on<îes vertus ne peut naître 
^e de 1 habitude de se les «-appeller publique- 
i^rjent et solemaelleajent ■ 

Ce sont les fêtes civiques qui rappellent le» 
yertus civiques'; *^ . 

; Ce sont les fêtes religieuses qui rappellent le» 
vertus religieuses; . ' 

.- Plus ces deur genres se rapprochent et sa 
éoj\fondent , plus la patrie y gagne. 
1,11 faut donc un culte religieux. 
, .$%h^ crime »'a jamais eu de meilleur freia 
que ■ la religion. >■ 

^"'Toutes les ■rfations épars.e^ sous le ciel 
«rat mi» U reljgfoji au rang des premieri de, 

• E ■ ■ 
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voîrs et des premiers besoins du corps po^ 
litique (i). 

Les empires se sont perfectionnes ou dér 
tériorés en raison de leur zèle ou de leur në« 
gligence pour ia religion ; 
^ Les habitans de ce* globe savent par expë« 
rience quMs n*ont jamais pu fleurir et être 
heureux «an^ religion. 

y^. L*inégalité des conditions » des fortunés» 
des taleus et des forces , que Dieu même a étce 
blie parmi les hommes , serait une iniustice ^ 
sans la religion. 



(i) Dans ]*ancienne Rome, on n'était admit à si^er 
âti sébat , qu*aprèl avoir préatiablemcnt immolé aux Dieux ;■ 
usage qui signifiait bieri clairement , ce me semble , ou* 
les Jftomains faisaient préluder la religion aux grandea 
fonctions de la législature. Lycureqe » âiolon , Paiissnia# 
(qui fonda Bisance ) Zoroastre , Confucius ( ou . Confié- 
àée ) M.ihomet , et tous iei fondateurs des empires » 
fifreot tellement pénétrés de l'importance de cette idife, 
quMs éteadirent à la majeure partie des emplois admi» 
nistratii's , l'obligation d'immoler ans Dioux et de eon» 
ablter l'oracle. Il est facile de démontrer jusqu'à l'évideno« 
^e les politiques les plui habiles (et les seuls qui aient; 
réussi ) sont précisément, ceux qui ont marié les idées 
républicaines avec les idées religietttes. J'ai vu plusieurs 
•xcelient patrÎQtes , vertueux d'fiUMrre« quoiqu'un pea 
exaltés , se moquer de m^ honkomh , quand je leur 
parlais de religion. J'avoue que , me voyant verser deS 
larmes « et garder ^le-eilence , Us eri furent iâcbés et ron* 
pirent la converSaJtion pour ménager ma sensibiliié. JV 
voue aussi que ce qui m'étouife de chagrin, c'est do 
vbir Tathéisme 'faire des progrès effrayant» J^idoreraiSK' 
la libellé française , ^ei la religion était respectée. Ç-flft 
ttoe lubie , c'e^t une'iolie , c'est uns bizarerie , c'est tuuC 
ce qu'«n vou4«:i| ; j^ ia tétê jfmppéé ^ ^9 euis un esprit 
fiiibie , etc. ; iniHa-mon opinion ne fait, tort à personne ; 
on ne m'^^era: pas de Tesprit quf« ssos l'irréli|(io|i , la 
révolutiOB frsn^aiie serait fiaie , st na patrie , haa-, 
réaM. . *'.*'■'•* 
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Les persécutions atroces qu'éproura trop ton» 
Teot la vertu , et les triomphes ^u*obtieot !• 
yice ici baf , seraient encore une injustice | sana 
la religion ; 

. Or Dieu est essentiellement juste » sans quai ' 
il renoncerait à son essence ; et , s'il renonçait 
. k son essence, il cesserait d'être Dieu. Hypo« 
thèse inadmissible ; donc il dpit réserver ua 
d4 'ommagçnient à ceux qui,sont maltraités ici 
bas ; ce dédommagement ne leur est presque 
/amuif accordé dans ce monde périssable; 

ruisque des oiiUiers dJexemples ont prouvé K^um 
innocent , Vexé et humilié pendant sa vie , 
mourait de la main des coupablea, et était 
encore calomnié dans, le tombeau J 

Donc ce dédommagement doit exister au- 
tre part ; 

U ne peut être supposé , ni compris ^ ni même 
cru qu'à Taide d'une religion ; donc it faut une 
rèltgion; . 

$>• L'imen^rtelslé de r«me est le dogme U 
plus coasoldol pour les hommes; ai on les en 
piriy^ti ce serait «ne cruauté; 

X^hçnnmey capable de;f plus, vastes oonneisi- 
lances , dèa plus sublimes découvertes , dés plua 
grands sucrinces , doné d'une airidité de sa- 
vt)^; qdi; franchit, en ua ctîii d'ceil;» des es- 
paces iUtmîlés y. semblerait renoncer a sa na--. 
tare , a'îl renonçait à la crojance €pxù tout son 
étee-ne pé^^ pat {i); 
■ I • Il ■ I ' Il I 

(i> Jb ▼Aa4r«î# faire ;lir« , k tèc« reposée *- par queU 
ifuaipUfefopIttfmoésriMs, ca qii*ont écrh >«' Pimmor* 
êmiitàéâ tmmm !•• d^im grandi hommeê d« IMnriqaîté 
ptyaa«a, Miiott, ^oerviie , EpkUu » Ciêéfon , at tant 

E 2 
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Or Timmortalité de lame est la base de la 
Teligion; 
' Donc il faut. une religion. • 

D'après ces principes qui s,ont une des bases 
de la Constitution d'un peuple libre, vuqu'oa 
ne peut pas être libre sans êtte vertueux; le 
oopseil général déclare qu'il reconnatt : 

* i*». L'existence d'un Dieu créateur et protec- 
teur des nations; 

2^. La nécessité de riionorer par un culte 
public; 

5^* Qu'il admet avec respect ce culte pirbljc 
«a ^premier rang des obligations nationales; 

* 4®. Qu'il se met , arec le peuple qu*il repré- 
sente ^ 'SOUS la sauve-garde de ce culte , et sous 
la protectiori de TEterneL 

CHAPITRÉ ONZIÈME.. 

Nécessïcé d'un culie nfiiianal. 

Le conseil général , après avoir reeonnu la 
Bécessité' d'un culte pubiic^^oulant '-et' devant 
reconnaître ensuite celle d^un culte nattohal, 
c'est-à-dire adoptif pb;arUft' majorité dé la ha-, 
tion , .. ' . , ■: ■ ; . ,. '. i 

' Çonsic) ère, reconnaît^ 4^plar.e et euJ^n d^orà^ 
ce qui suit: 

. 1^ Il serait absurde ^e décréter le principe^ 
saps déc/^éter jia copséqueqce ; 



d'autres. J'aime à me rapp&lléi; i» beau '^ti^tte 'â*uià 

poëio célèbre du siècle d'Auguste. 

•«"Os^TrTmini sublime d"édît 7 "cobtïïmque fueri 
. » j v\mi, eu erectos ad s^erajcril^re ▼ultut. OviDcl .' ' 

Pour ipoi 1 dans lasi^uatioa où xm^us tommtt , ti)rero^is 
l^e , tout péilc |iY»c moi, j« dm* poi^n«B<l^aia^ siitU* 



'S^ Adopter indiffëremment tous las cultes . 
c'est les rejetter tous ; 

Deux cultes diamétralement opposés s'excluent 
nécessairement lun l'autre ; il est impossible . 

Î|u'une chose soit en même ^ teras vrai et 
ausse ; 

Donc il serait absurde de déclarer loi de l'é* 
tat deux cultes , dont les principes et la crojanc« 
aéraient absolument contraires. 

Plusieurs cultes 'admis au même- degré de 
publicité y' finissent par se détruire réciproque- 
ment ; 

Les cultes étant détruits, il n'y a plus de culte 
public. 

3^. Toutes les nations ont eu une religion, 
nationale^ entretenue aux frais de Tétat ; 

Si on salariait toutes les religions y»leur nombre 
allant toujours en croissant, en raison des' 
opiaions particulières et des systèmes des no» 
rateurs ; TéCat ne pourrait pas suffire k l'en- 
tretien de tous les teonples et de tous les-mi* 
nistres ; 

Si on ^'en salariait aucune, il n'y aurait 

ns de religion nationale ; donc il faut en sa->. 
er une. . v 

4*. Abstraction faite de l'entretien du culte , 
on ne peut pas donner la même authenticités 
& tous les cultes; car, si dix mille cultes s'é« 
tabllssaient sur la même ligne , il n'y aurait paa 
de raison pour défendre à cent mille autres dm 
s'établir de même ; 

Dans ce dernier cas, chaque individu pour- 
rait avoir son culte is.olé et privé ; alors per- 
sonne n'adopterait un culte public; donc il n'y 
aurait plus de culte national. 
Avec cette liberté spécieuse y chacun peur-: 

£ 3 
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r«ît te passer de toute espèce de culte ; ^e qui 
ierait àiiéancir toute espèce de religion. 

Donc .il fant u^ culte natioual , tant, pour 
fa publicité d'une ^religioa quelconque » que 
pour encourager par un exemple légal lea sea*. 
timens religieux des peuple^* 

CHAPITRE DOUZIÈME. 

Cul/e désigné pour être le cuUe adop/tif de Iq, 
nation. 

La religion nationale ne peut être raisonna-^ 
blâment que celle adoptée par la majoriié de' 
I empire. 

. Celle qui est adoptée par la majorité de 
Tempire lunaire au temps présent , est la plat 
ancienne ( i ) de toutes les religions connues 
^os la lune;. . 



(i) U faut donner à met leeteurs uae notion de IMta*- 
I^IiMeraent du christianisme dtnt la )|ine. Au djxiièaus 
•lécle , lorsque i*£urope 'entUre était la proie des scan- 
dales et des caUniités de toute cipèce, lorsqu'à Rome 
en «abstituair au cai'actére éTàngéiîque les haines , les 
fiolences , le« intrigues , les m^iirtr^s , les trahisons » 
Tint^rlt le plus sordide et .rembition la plus effrenné^ 
IbrsquVn France on pillait les ^lisés, on massacrait les 
ftèiit» « sous 'préiexre de l'es réJformer\ lorsque le^ bons 
j^lri»s0ieilt poflr leS'roi&chans; et que l'innocence -périssait ; 
£omme c'est l'usage , en place du coupable » eic. . Lorsqu'à 
Je clergé fran^jais lui-même couvrait Théritage du Seigneur , 
de licence, de débordemens et de ûëaiix de tout genre^ 
•te. Une scciété de bons ecclésiastiques , las d'exister sui' 
Cftir 'terre àf désuiatiou , de sang et de crimes , imagina 
d^ali'er cbercbei dans la lune dts mœurs plus douce# ,» 
une Vie plua beureuso e^.des çxejnplsi m^oius hornbles. 



TmitM U§ autw dëWreot de eellélà; 

Elle a pour essence le dogme et la la mofale { 
, i^. Ses dogmes sont au-dessus de l'iateligence 
humaine , et leur biiarerie apparente, sert à 
confirmer son excellence ; puisque , malgré cette 
bisarerie , ils np sont ëtablis sans contrainte ; 
sans crédit, sans arçent, sans autorité (i) dans 
la majeure partie, des mondes que nous con- 
naissons ;. 

Ils n'ont rien de contraire k la raison ; çat 

Oné n'imagine^-oa pas pour ^happar aux pari^utîoiu ? 
lia invantjrant un Sallon , et réuaairent <lan* laa^ emra- 
priae. Ainai Mongolfiar , ai Blaocbard , ni Robart , ccmma 
oa voit, a*oat pM a» l'k^Biieiir de ia découvarta das 
ga^ostats. Caa bons prétraa furent tria*bian accuaUiia ; ila 
a*surant pas da peina à fa^ra adopter la religion ^ré- 
tienna à des l)eniai«f. fuatea , buvaina ar aanasa • parc^ 

Îu'ilt se cardArant bien i^ l'identifier nvac lea«iM«^a#v 
)s expéaitiofis «n cour i/a Rmmë , Ica imirigueg du eon^ 
^V0 , et cant aiitrea aottisea que /éana Chnat a si bau- 
tamant réprouvées d'avence dana le code évangéHqua , Qa*il 
nous a laissé. Ainsi s*éuiblit le fibriatianiame dans le globa 
lunaire , sans aueiiBa asooasae et sans nue goutta é% 
sang. 

(0 Si doute panvrea battlîers do PértSaint-Ntcolis., 
sans naiasftn«e , sans airgaat » Mna proteetien . sans élo- 
quence , aana inatrurtioa , aana ancnne eap4ce d'autorité 
ai de force, g a*evisaiaot eiiîevrd*lini d*eUer précb^r par 
tout ; ec néme dana nos aréops|ea ( conuna Paul et Pierre 
franc dans AtbèiMls ^t dana lioaM ) » tee dactriae touca 
BouTelle et fsntiércwBBent opposera n^t préfagés et à nos 
maximas; qu'ils raccompagnassent d'une rie pure at d*una 
morsla adînirabU , et qu'ils versassent leur sang pour 
la soutenir , au U^H é0 jrépaMtdrù teUd deé auirâê pouf 

Us forcer à la croire Que dirait-on ? on las pc^a* 

drait pour ^o^ fouxx M*eM*]oe pas? .« fart bien ; ni«is« 
al à la longue» les plus grands génies das siècles futurs 
la crojaient el la aoutenaient 1 ai « dix • buit eanta une 
après, cette religion était encore en vigueur dans tons 
les coins de la terre ! qu^en penaerait rob&ervatear ? jebi 
demande^ . 

E4 
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ce qui dst au-dessus de notre raison n^est pas 
pour cela, contre notre raison (i); 
. Ils n'ont rien de préjudiciable aux intérêts 
de rétHt-(2V ' 

2*^. Sa morale est sublime ,'*et- surpasse celle 
des législateurs les plus verttteui: ; elle est par^ 
faitem^nt d'accor<l avec lesprit des bonnes loix , 
et apcuoe autre ne peut , comme elle,, con- 
courir au maintien de Tordre et du bonheur 
public ; . . - 

Elle établissait la liberté , TégalitA et la fra-^ 
^ernité long-tams avant qu'il eo fût question 
dans l'ordre politique (3). , . > 



(i) On confond toujours c\ C|ui eit contre nature avec 
■ee oui n*e«t ({Vi'uéi^Jessus de la nature:^ Ceux qui disen; 

3u*il y a des contradictions dans nés dogmes , sont ovL 
es ignorant ou de mauvaise- foi ; je leur en demande - 
bien pardon ; mais jamais on n*a dit , ni cru (}ue trois 
ne font gu*ua; on a dit* seulement que trois parsonfiês 
ne faisaient- ^u*un seul Dieu ; mais non pas que iroi* 
fiietéx faisai^ftt un Dieu , ni trois personnes ,- Une seuh 
personne. » . . £h! n'avons-nous pas mille choses.,9ou9 les 
yeux, qui' existent Véellenfént sans que nous les com* 
]^rtnionB f l-immensifé-de ■ lieu , [^infinité de^temi , la M'* 
fiisibilité de la ràatière , les causes et le 'mode secret- dif 
r électricité ^ les effets singuliers du tonnère, la îfégéta* 
tion même, «oatt tbn tes choses au-dessus de notre ^orréej 
•t pourtant la pfayiiquis -les «Toue ; eh bien; ayouons à 
notre tour, qve Dieu a mis des bornes à notre curiosité. 
(a) Les chrétiens, furent les mettleufs soldats' des ll« 
gions , romaines ; mars alors on était bon ohrétièn ! Si on 
auivait ep France Tévangile , U France serait 'un pà* 
radis. • 1» ..,.•. ^y 

(5) Les sociétés patriotiques ne peuvent nier qn*àlrai1 tell çs 
4H> dit me^^^iimi en prêchant les chrétiens -, que les ap6tres 
,daps leurs ipitret disent toujours met frères \ que dans les 
cloîtres , on s^appeUt- toujours ^^re un tel ... et ^ si Ton 
abuse de tout , Tiustitutionn^en est pars moins bonne. £h ! 
iffmmfr^r^ ft'paHU \Kmm Hbusé parmi ^Bf« t de !« {ï%^ 
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Elle ffit 8«ule plus de bons pères , de bons fils ^ 
de boas maris , de bons amis , de bons citoyens , 

Îne toutes les lumières de la philosophie mo- 
érne (i) ; 

3^ Elle n^a jamais eu poiir ennemis que les 
classes d'hommes que voici ^ 

}. Les ëgoï&tes y qui ne veulent point d'un 
évangile qui leur commande de se sacrifier pour 
les autres ; 

^ 2> Les orgueilleux, qui ne veulent point im- 
moler leurs idées particulières à d*aurres idées. 
5. Les vindicatifs, qui ne veulent point rendra 
le bien pour le mal ; 

4. Les libertins, qui ne veulent nijrégler 
leurs sens , ni modérer leurs désirs , ni renoncer 
à leurs plaisirs; 

5. Les îgnorans ^ qui jugent des choses tans 
examen ; 

C Les matérialistes , qui ne creyent pas à co 
qui ne frappe pas leurs sens ; 

7» Les faibles qui confondent les abus avèo 
Ic^ chose ; 

8. Les fourbes , qui calomnient sciemment 
çe^qulls admirent en secret ; 



ternité î mais qat dire de cet p^roleê biea remarquables du 
Chisti a n'appelles personne votre père : tous n*avez qu'na- 
» teul père , qui est dans le ciel ; tous Ates tous frères sur 
s> la terre* » A-t-on jamais prédié plua déirement l'é^a* 
liié! . ' . .' • 

^ (1) II suF6c del*exp^rience,pciur n'en paf douter un îns* 
tant ; tout bon^me qui ne remplit pas ses devoirs de père ,, 
de iils , de citoyen , etc. est un mauvais chrétien ; et « 
ai Ten était juste ,von verrait qu'entre un mauvais chrétien 
«t un mauvais patriote., il .n'y a presque^ pas.de différence» 
Avouons de bonne foi qu'en religion , comme en patrio- 
tisme , il y a forfeusement d*bypocntes. Saroir lesquels sont 
I99 plus dangereux , c'est une question* * 
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49*^ Elle n*^Mit d^adëe par les abm .et. I« 
iuperâtition , que par suitede la mauvaise Cona^ 
CiCution de lempire; ... ',^ 

Cerre Coastitucion est abolie , et avec ellai^ 
les abus qui eu résultaient; ces abus détruits» 
la religioQ n'ea sera que ptus majestueuse et 
plus belle. * . 

5^» La religion de la majorité est dofic dé- 
clarée religion nationale; 

6^iSon culte et ses ministres seront salariés 
par la nation ; 

S. Ces derniers sant déclarés fonctionnaires 
^ ics ; 

8^. Ses temples , excepté ceux qui seront sup« 
primés par la Loi sur le clergé , serom au rang * 
d^s édifices nationaux. 

' CHAPITRE TREIZIÈME* . 

Tolérance. ^ ^ 

• .' i 

i;ie conseil général, n'entendant ni géi^erlet. 
consciences , ni contraindre tes opinions' reli^ 
gieuses, ni changer la liberté, par une tactique 
illusoire , en ùh système de persécutions ; ni 
laVoriser les excès des fanatiques et dés into- 
lérans ; 

. Décrète ce qui suit: 
Tous les cultes sont permis dans l'état; 
Ih sont sous la protection des loix , comme 
la liberté des opinions , elle-même ; 

, Leurs ministres et leurs croyans sont ad* 
œissibles à tous les emplois civils , et jouissent 
des mêmes droits que tous les citoyens de la 
république; 
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V XmAIsi mioistiM ne aont pat ««pwiâiii^t 
IbnctiooiiAsres publics, ptur le fuit de faor mif^ 
ai$tère; 

Leurs temples seront sons la sanvegerde dee 
Um > eofome toute autre propri^t^ ; 

Us porteront cette iuscriptioa en gros eav 
ractères sur leur frontispice : Idùerié de 

L'exercice de ces cultes sera restreint à Fin* 
teneur des temples ; 

To«te querelle publique de reHgion est dé« 
clârëe crime 4^e lèze nation (iX 

Les ministres et les croyaos de la ^religion 
oatieiiiil^^ qui seront convaincu* d'avoir vexé ^, 
maltraité on humilié i soit de vive voix, soît 
perdes écrits» soit par voie de fait, les mi- 
»slrea ou les crojans d^oir amra culte « sout 

»l ■ ■! ■>■ ■ ■ '■ I i«p ■■ ■ ■■■ — 

fi) CVst b Trtî moyen de oMipMreourt à toutts !«• dliiputes 
jiidëcejit«f«4ont 1«« suitfs'sont tONfoori «î iitoest^s à réiat^ac 
compromettent «i Siçandaleuiensnjt lo saint public. 11 eat cer- 
tain aue touiea noa ergotefies i)i^îogi(|uet ont tue Ja morale, 
étouUé la raison, favorite lea isEipiea , et contribué ^axi* ' 
'tfamenf à la dtacruoûon des antek ; at cet graJes , ce èac^ 
€alauriat, ce doctorat? ne sotit^co pat là eu ànênea toutes 
pyrea ? Je me souviena« trè« • bien que ceux de mes- ea« 
jnarades de collège , à qui je dictaU le devoir et qui étaient 
conitamment astii au rane des cmncru , ont fini psr prendre 
le boMnet ide docteur à fiavairre ou en Sot bonne. 

Je ne puis terminer mes noifs lur cet article importent* 
•ans me rappeller ce passage de M^rmontel» au livra 
de Bélisaire » et je l'appliaue à mes principes befiucoup 
mieux , )e croie , qu'il né rappliquait aux siens : 

a £cont6jK , mon' voiain ; je anis |ux)>autréèommto , qui 
» n*ai d'autre consolation que l'avenir que ie mo fais. .S^ 
>) c*ett uneiJIusion , laisse^-lsT mol.; elle me fftit du bien, 
» et Dieu n'en est point offensé.» 

Avis k fax de mes lecteurs tjut adoptent , Stinà s'en dou- 
ter , le système de persécntion qu'on a voulu £sire préva^oil, 
a» sujet àt$ opinions religieuiM^ , - ^ » 



^ëcUris, parle présenj: décret, perturbateurs 
du^ reppi public. 

Les croyans d'un autre culte sont dispensés 
^d'assister, comme officier* publics ; aux céré- 
monies civiques , qui seront faites dans les tem-« 
pies naliohaux. 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Clergé dé ta lune. • 

Le cYergé n'est plus un Ordre ; et le mot 
jï Ordre est abolie , comme injurieux à l'hui- 
-nmnité. ... • 

L état ecclésiastique n'est plus qu'une profes- 
«ioii comme toutes les autres y sous l'aspect 
civil et. politique. 

Tous les chapitres collégiaux sont sûppri* 
mes, comme devenus inutiles et abusifs. 

Tous les bénéfices simples sont également 
supprimés comme une horreur. 
. . II n'y auFa plus qu'un Patriarche dans tout' 
l'empire' lunaire. 

; Ce patriarche sera le chef visible de la re- 
. jligîon nationale. 

On ne peut être promu au Patriarckat, avant 
l'âge de soixante-cinq ans, et qu'après trente 
'ans d'exercice dans le ministère. 
- ' Le patriarche résidera toujours à Lunol. 

60a église est la grande métropole nattonaitt 
de Lunol. 

« Il n'y 'aura plus que Wente archevêque dans 
l'empire , «un par province , non compris le 
patriarche ^ qui a pour diocèse la province de 
Lunol. 
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Il n'jr aura plus que cent vingt ëvéques dans 
toute la république , quatre par province , et un^ 
par Ressort. • 

Le nombre des chapitres sera réduit à celui 
de^ diocèses. 

La province de Lunol n'aura point d'é-; 
véaues. 

Ces chapitres métropolitains seront de cent 
chanoines ; ceux des év^éques y de cinquante ; 
celui cTe Lunol, de cinq cents. 

Les chanoines ne pourront être choisis quft 
parmi les plus- anciens curés. 

Ils vivront en bommuiAiuté avec leur évéquo 
et formeront leur conseil. 

Tous les monastères d'hommes et de femmes 
sont supprimés. 

Tous les biens du clergé sont déclarés' appar* 
tenir à la^ nation (i)/ 

Il j aura un curé. dans chaque paroisse. 

Les paroisses ne pourrx>nt excéder dans le» 
villes une population de cinquante mille âmes , 
excepté pour Lunol ; et dans les campagnes^ 
cinq cents feux. 



( 1 ) Je ne suis pjis exalté • mais c*€flt pour cela que je suit 
)ust«; je ne puis contredire ma raison et l'lii8tûir<;, poifr plaire 
il des prêtre» fanatiques. Let donfitiona Jaitea auctérgé ii'otiè 
pas été, pour la plupart, faites légalement ; Cbi>rlem«pifli 
qui aimait tant son clergé, convenait de jçl^te«vérité; et iî 
rappelU souvent à leur institution première , les iondatîot|| 
rali^ieuses et ''monastiques. 

L'esprit e£ l'institut primitif tfe Vordro de Saint Benoi$\ 
ouvrage très-ancien et très-savunt , dit poaitivemeht. qaè 
« les biens des monastères ne leur avaieat été cfmfiii. quo. 
7? pour en donner le superflu aux pauvres , et , au*aprA* 
7> TextiMCtiou des moioe^ , il était spécifié q^ue ca« bieiu «•-, 
a» ra^ni QQnsAans uu soulagement d9 VAt >» " 
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. Le Q^mbre vd^ '"^^^^î^^^ ^^"^ propottionné 
aux besoins des peuples et aux lootutës* • 

Toutes ces diyisioQs seront faite» par 1m clefg(| 
lui-même, con/oiottinent avec le peuple; <ea 
se conForniant au présent .décret. . 
. Les nominatiofis ecclësiastiques seront Alites 
par le clergé et le peuple , sous rinspeeyoxt ^ 
des commissaires du conseil e^xécutif. 

Les foDCtioanaires ecclésiastiques ne peuvent 
être assujettis à aucua serment^ excepté oelui 
de tous les citoyens qui atteignent leur majo^ 
rite ; la liberté des eonsciences étant l'apanage 
des prêtres comme celui de tous les individus de 
rempire ; attendu ique le* prêtres sont dea 
hommes. 

Le clergé se gouTernera , pour le spirituel i 
selon ses ioix et sa discipline particulière ; le^ 
conseil général n'entendant pas s'immiscer danà 
les affaires de conscience, ni outre passer les 
V>tnes de son devoir. 

Tous les biens du clergé régulier-et séculier 
^«ropt vendus au profit de la nation. 

Il n'en sera réservé que la quotité suffisante 
pour assurer une hypothèque durable aux pen* 
eîons des ecclésiastiques , et pour représenter 
l^s Bf^nds destinés aux frais du culte. . 

Les fonds hypothéqués pour le culte etaes 
fl^injstres^ sont déclarés par la constitution : ma* 
liénabUfS» 

Aucune <îes autorités civiles lie peut s^m- 
miscer dans la condjiite des officiers du culte | 
c^uant au spirituel, ni s*ingérer de ce qui con-^. 
çerpe la' discipline eqclésiastique. 

Le clergé est soumis aux Ioix communes à 
tous les citoyens , jugpable , comme eux , par 
dérânt l^a tribunaux ordic^^s^ et contrit 
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Btiablepourle pajement des impôtSi sani dis« 
tinction , ni privilège^ 

L^s pensions seront payées tous les mois au 
clergé^ au jour fixe , saus 'délai , sans vexa- 
tion (i) et sans chioàna de làpart despayeurs« 






' (i) C'est une chose atroce, et qui sans f^oute répugne à 
Pesprit de la loi , que les dëdams , les dégoûts et lés faumî* 
Isations dont on abreuve ; dans certauii pays de la France , 
les pauvres curés delà campagne, qui vont tous lea troît mois 
ihercher leurs^ Mn^ écus y sur lesquels ils donnent encora 
^f^g^ francs chaque fois , tant pour i*iinp6t que pour lef 
formalités; l'enregistrement, etc. , sans compter le dépla- 
cernent qui est quelquefois de quinze ou sette tieuet , à ail«r 
et revenir , souvent par un tems et A%$ chemins détestalilet» 
Pour conrble de malbeor , on dit à ses pauvres pr titres , ua 
mois après Tépoque huè^ par la loi : ilnj a point d'argent ^ 
repériez dans quinse/Qun,et si pendimt cetems>làlecuiie«|C 
négligé , si les paroissiens se plaignent , à qui s*en prendre ft 
il iaut baisser la tèie en silence et aémir. Jui ! qvoi ? un foa«« 
tionnaire n'est-il pas un homme r et peut-on se faire un \em 
âes fatigues , des humiliations , des besoins mêmes de êOA 
sem1;»Iable? VoilÀ ce qui me révoU^. Non , ne l'espércns pM,f 
si nous continuons les procédés vjolena, la rép^biiqit^ n« sék 
aoutiendra pus. Justice, douceur , égards » politesse mèmi^i 
•ana cela point de patrie. 

Je sais que àet admiqistrations de département, malgré le» 
réelamations'dcs districts , et même contre l'avîa de plusieufS ^ 
membres de ces mêmes dé panem^oa, viennent d'appliauer 
mux fonetionnaiires ecclés^aeii^ues la loi contre les émi^tsét^ 
On exige que Feiir certificat soit affiché quinze joula au cbe£ 
lieu d& canton , et dans leur cooamuae; on exige qu'il^oit- 
visé a6 district ; et puis au département % on. exige huit lé^ 
moins dW côté ,. quatre de ratttre;on exige Tenregiatré» 
ment , qui est un nouvel impôt ; on exige mêve^leur signa* 
lement , comme si chaque curé u'était pas connu et recomuÊ^ 
du payeur , qui. ia aa-larie tous les trois noi-S > et qui reçoit^ 
•es quittances ; on exige des ailées et des venues s^kS' 
nomisre , et plus de trente signatures! Ou exige bien pliw 
encore, car on veut que les cM/i^j soient tenu de déclarer} 
lent profession , comme si l'on ne savait pas qu'un €iir4 ei(- 
isn curé ! et c'est- là précisément «a qui prouve que 1* Wi n'ait 
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Il sera conserve un monastère d'homme et 
deux monastères de femmes par province. 

Lunol n'aura point de monastères. 

La nation n*enten,d pas priver les citoyens, 
qui se croient appelles à la vie religîeule y de 
}a retraite qui leur convient. 

Les naonastères d*hommes seront appellés^ 
aziles expiatoires; ceux des fenntmes se nom« 
meront qsyles de décence. 

Les uns et les autres seront soumis À la 
règle sévère de leur institut ; le patriarche 
et les évéques régleront Tàge et la validité dei 
vœux. ' • 

Le clergé supprimé jouira d'un traitement 

pat faite pour Ur curés. Commeat donc une autorité subor- 
donnée à la loi a*égare>t-e)ie au point d'appliquer arbitraire- 
ment la loi ? oomoieut ne sent-elle pas qu'elle se compromet 
jiar un acte si voisin de la tyraitnie , sous 'lo règne de la li- 
Derté? et comment peut>elle trouver. mau^ni» que l'opprima ^ 
te plaigne de l'oppression', cous les loîx de régdité ? ^ 

Suisque le droit de se plaindre , quand on est vexé , est un 
roit naturel ; puisque U' constitution même , qui subsiste 
toujours provisoicement , le pet-met expressément. Un curé , 
crotté et mouillé jusqu'aux ,os, très-su tpris d'apprendre qu'on' 
lui appliquait la loi contre les émigrés /osa dire.à un admi- 
^nistrateur: cernais, moniteur ; -cette lot ue nous regardé 
» pas , puisqu'elle «pour litre: 7oi contre les émigrés — ' 
» nous ne sommes pal ic) en sorb^nne^ réplique brusque-, 
» ment le citoyen.-— Mais , -monsieur ; fe suis venu pouc 
3» êg:e payé ; il n*y atait pas d*argent ; Varrété n'existait pas ;' 
h et la loi n'a-point d*ei>'et rérroacvif — monsieur , nou's ner 
» semmes pas ici'en'sbr1joruie'-<'mais enfin , monsieur , îa 
3t loi n^a pas #oeore été proraul.i;uée; voici te certificat du 
» district qmi tous l'attesîe — ^ monsieur , nous ne somme» 
3S pas ici en sorbonne^)... et toujours la m^me réponse à des 
argumens ircésistibles... et iecuré ho fut pas payé. Je croie 
bien que des admlnistruteurs se tromipeiit saris mauvaises in-i 
tMMion ; mais j'aimerais mieux un homme mal iuientic^niié ,. 
<|Hi laissoaoât juste en pareil cas. 

* * * ' * ' proportionné 



fHfj^ûûiontxS àvÊx'hesdinSy aux habttuclifs, éyif 
iëlVF6îes et aux 'bonnes œuvres (connues ) de 

Wii^eîndittdu. '.; \ / ' ^ 

**ÎJ6 H«tgé portera constammeflt te'coâfum^ 
ectHëiiastinuè. ^ ^* /. . ' 

• Lfe cierge employé joaira d'up ^sàrt camible 
^ iki'ptocutet une ho:ihête m^àiocjçiié. et de 
îW «Véttrè à m&içfe'de soulâffer ses nagrres h«« 
Dirtres* .,. ^ ^ 

, 1+es titçhèlrê^i/e^ , ^vf*^iies, et. leurs. cliapittea 
T^^d'erônt'd^ni tés cà[>.aies dé jeiirs'pipvincea 
Mt^*àè keùrà r(»ss6r/s , ,6Àxis jâniafs s'en absent et' 

Toutes les (listin.tiq^ *^ui.na s^^t pas .to^ 
d^çi fiW '^ ***^^^ «M, s<â^ac^ tiJ^'î^ip^g*' et 

^^c^%\^ dioit%,jSj^a^s, tit*efitr<JftWNtwtit 
exténejites ,^flqi çi^ppeiLeai: U féo^ijt^ «bri W 

des usurpitfi9xif ,^u;,aef ti^aci^wci^s^Ax^imtmi 
MÇ9Pj <Hi;'ôii nV j«n>^i# pu a«he w , . ni i«^jdr« 
Te droit d'enciiail)^ c;^,4Vj^û«^l; '««ftt '4«¥r 

J^s.iioias 4*>âltfs|e.^.(etce}lanc«i(| gifraiid«afv 

jirépondérance\ superlathntè , et autres terrnes 
attsyrTr dlcales " qttMiisignnîans ^ qui ^^tVient èik 
.^sa|^e. dans la lun^^^ •«ont l^kjr^s du dfotid&rif»A^e, 
«mai queoeltei ^^tmnai'^n^nf \ D^rèii ftèul ^iiattl 
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La noblesse héréditaire est pareillement sup- 
primée , comme une sottise ; malgré le peu 
d'avantages qni pouvaient en résulter* et qui o^ 
campensei|it pas l'injure qu'elle faisait aux droits 
imprescriptibles de la Justice et de la raison. , 

La seule noblesse qui doive subsister à Ta- 
venir y est' celle des seatimens ;'et les pèras- 
transmettrbnt i leurs descendans des exemple» 
de civisme et de vertu , au lieu de galon» , 
d'écussons 6t de parchemins vermoulus. 

Tous les citoyens ||e la lune sont déclara 
*geruiU'hommes par le présent décret j »{sp^ 
tous la même origine (t). 

Lea décfmtions à venir seront accordées jin 
feul mérite , et aux seuls, services. 

Elles seront partagées en trois clsMCi ;. la 
médaille , là couronne civigue , et les brevets 
nationaux. 

Le corps législatif pourra seul déArnercaa 
récompenses* honorables. ' ' ' , 

Tout fonctionnaire; qui i«fnsera son trai|> 
Sèment , pouvant i'^n passer , aura riinè ' de 
ces récompenses ; mais il ne pourra plus être 
en place y 6n sortant de ces fonctions avan\: 
cnnq anbées expirées; et la situation dcf sa 
fortune seta préalableitieiit vérifiée. 
> Tout fonctionnaire^ qui aiihi besoin 'dé son 
traitement / 6e pcuri^a lé Mfiiser. 

Les risées , les insultes et toute espèce de 
reprôc*iô:d»*éct on indirect, fait, à unfotic- 
tîonnaîl»!^ Salarié , seront poursuivis par lé con- 
seil «xéçutlf^a corps I après les preuves. 
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C tt A P I T R E; s E 1 Z I É m fi, , 

Modération^ {i) , seul moyen da 4awêr VÊfmi» 

y Le grand art de gduVerncr , c*est d'éviter 
les ;e!XtfétnQ$. 

Le piège, le plus adroit et le' glus fùuestd* 
(fùe. l'amour propre ou rignoràacd| la folie ou 
le défaut *d*expédôace aient pu' tendre auiC 
}iMi|fnea charges tle ^oureraer les empires , « 
été de leur suggérlert ^ue la modération ëtiKt 
un dé&itu ' ' , 

(i) jLf £iV]^4gi».fff»i/i«Wt 4 OBtdailiuit'MirirplIrsiééflTéd 
tant (te grâce et^e jjéaie par rincomparabfe La r^i^ttittinm.^: 
doQt je cite les ouvra£es daas tout les «ieat nvec uo piaitir 
toujours nôulreau", dit sur ce chapitre beaucoup plus qu0 
tQ4i>ie« faîpàaiMaaefrdb.iaoèëe. Voyet sa fable imitulée , 
rien de troo ; c*est l'image fidèle de aotre révolutton. Je it*«i* 
jamais lu d*écriva^n pjiiiiupjb^lo«Mlh|| eiAli|^|i9lit(qi|tqi«i ÎJa- 
JFBnïaitiê ; il seitiDle qulT au ^té pco^oèie,; ,^a^ l.ç'aH <]tt'ii » 
liiait dans le coeur de l'homme.'. "^ ' ^ , ' . ^ 

ypliaire Vetfijtae aiatfl*, #tfr le tténie'^i'rfrt' . 

<c Horace mod^é , T^out riche et tranquille"; i ' ' ' ; ' 

. « Qui veut tout ^ ii*o^ifii|. ris»o., 1# 4mthx, 4itt. i'hali»14 ; 

' ' Vl6ut vouloir éét <Pûn fôîi ; lezcès est «on pa^(^||e...fr ^ 

Il dit plus loin : . 

. ,.t«iIeriheMieoi^4fiiel^fi pas ; mais boThe fa cAtiiire ; 

,, ^^'Au. bord tie l!in|v|rvtfw.f9eiies dciiliS*atrèMr ? - " 

1 ttl^k commeiK^^ifp ^°^* > ^^ ^* ^M^ respe^er. ^ 

^tkilleurli '*, ... ^ • t ' '' • '-^ 

' uTJfez'$n*aAtt^éz)iofM;'Ie rage ainsi t'ordonlie} / ' . 

, ^f^;#)Qfniiég4tnDeMi*Éf:Àc«iète»et Pétroae. ' ' : '* 

te l.ybstinan€e^ea ^'«1^ He fit jatntàs d'jbaarein ; 
<c Ventf ! èp^rtz ie$raiq9 ^^ et foi^£E|«%'M<M'te9ftpé$fsJ • rr 

^' a Sôleîl ! sans nous brûler, marche et lui sur nos léies! • 

€t Ton cite encore Voltaire, eioul^envoie au Panthéon! 
s'il vivait âuiocrdffatrî^î'cOÉiaee tes dVnôn'ciai roda auraient 
plu 4^r |tii ! c'est ui^ ^P^^i^ « dinaH )!*iin:^j0rMt.an ^feuillaiit ^ 
dirait raûtre s — < £b non,,it^es^iei^s ^ tt[e|^yikJ|^NBJBe If Asé«\ ( 
et voilà tout* . • •/ 
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Oa a fajt sojiir^nt la reprpclie xl'Atre tiè^s 
eii*t^aÂ'ik)€kiliei î ceirtc qui n'étaient que mo- 
déré». 

On a: qnallBfi ta modération de modérantisme ; 
pn a fftns do^te eu des raisons pQur cek ; 6n 
avait peut-Atre besoia de chaleur potir ^ir| 
mais jamais I4 cLaleur pW utila, qiÏApd il 
faut reâëchtr ; et il faut toujoursréfléchiri quand: 
0n fait des Unx* . . ' 1 '■ * 

.On a fajc un J^arti de et quî Jl'éttit )■• ' 
llibnégation àe tpus les P^tiê. \ 

' Il étoit impÀssibie de tomber dan«. une er»* 
X^ur plus dangereuse et plus funeste» 

Il n'y a pomt de Partis pour Tes lions ci- 

tojyen» » «eiÀb^ ««sèio dès rëvelutièns tes ^ius , 

orageuses. -'^ • ' . ♦ 

Le s^uX patti capable dé sauver un ét^- en ! 

danger f cest ce|ui de la sagesse et de la Iré^»* 

Aexion '• « .'■•.« ' 

Un> OBlifouihMte n'<ijsit |àmàis un sage^ à%\ 
quelque cWté qfi*i^sé tèUrhe.. .. 

Un exalt;é «e «^AéeftilK jamais 9 «qviel^ue signé 
qu'il adoptei. ...... ï» . f . -♦' - -*- » '• 

Le niodé^é 4feti^ eit le rtt^ sage ; et' té yraî 

sage seutlest boH patriote. , ?/ .i 

Toi^^.IqjI ]|éftUUt/inrs,(4vî(ient «ru le<^on« 

traire , sa sont* déploraUeineal i%arés. irii''dnt 

jamais rien 'approfondi ;"ili" ii'dht quéffleur^ 

la politi(^ue et la mor^Je; ils .ii!Q«t..pas même 

la plus légère' i^ipn des^idëes répaibiicailies \ 

ils ne*seideaventop«S'ide 4'*égà)iré^ils ne'ccyn- 

naissent- dW'lft liberté que fe nom. Ils n*oat qus 

récorce lî^. civisme, ' ^ ' « » ♦ 

Le Ho^rçMàÂm^ cdnsîsie A rester , par pnn* 

cipes., iùdiffésèat sur >le soi't dd sa patrie. U^ht 

ropptotecP^tétir iW pitttU. 



^ ^ LA L U ir H. t) 

*îi ^^.^P^^'^^'W conaitte à g^ir saot ëtjitt, 
des désastre^ di êe% conckoy#n« , i.reacer calmé 
«u milieu 4e» «girations politiques, et à ne 
P^^'^i^W»! ^e y;ue. U ju8lice et k vérîté, 
à se déher, comme fie la peste, ée Coûtes les 
opinioi\sei;^4rées^et à pcopo&eride s«iig*froid 
Tes remède^IçooveiMibl^s aux maM publics > 
Tparcé qu on y a recours tôt. tm farda 
. !?':P"i^ ^^^^^^ às>çinue que celb-kà , peitira 
inîdjlliblemtîqt.}es empitei. 
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; & B. C,iaN D E PARTIE. 

-j: . ; . n ^'.. .. nii fit wiÊàm '. . . 

,CH4Ç.1,TA&;. iDIX»SEPT I ÈME.' 

XjEg^obe lunaire n^kumàm plti« qu^ttii setil 
<^nnrài^§n^]>)i.) «b| divisiianisi -qa'tl suit: 

La répubi^^iiA >fi[>mera treate et «ne pi*^ 
-¥io«esr •' •>: m* -^ • f >. • . 

Le nquàbif^iiippfMeal établi pou» foc^ilié^r 1h 
l^liHP^llité 4» if^ , et dans ceitaàie eaa , t'em- 
Ij^i^e, Y^it»(p«i|t |i#%(ieces; 
. • ^^Qi»! Â9 tt^raviade atl coa»etvé comme 
le plus convenable k k: elMlse' qu'il repi^sente»; 
ki ^ouMiiavf 4$l Ifi. Grecs, qui iureïvt kîs f^lus 
^«<W^ . iiJlMbMlMi^« d|i ^]s^ tevf esfre , em- 
ployaient aussi ce nom-là ; et la nation ternaire 
.%ui ae y^i^jMi»' ù^awvfsr pour à» seuk plaisir 
^aif(M)pvetj,. et. oui- reat . encore vi^ciins nis^^ 
qpet .d^ k ]|aH&a et d;e 1/pnebausiaiâme dans 
ses traYaui;,tîi|moi«liaa fK^ar k^ téfsdinéraiion da 
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r^nipire conserrera tontes les dënominatioM 
ancieaaes » qui n'ont n'en de riiTictile et d'aCfli* 
fjeant; persuadée que des légisUteurs trop em- 
pressés à changer les noms / ft*dtcupent plus 
des mots que. des choses^ 

La province , où est située, la ville de Lunol, 
capitale de l'empire, fait partie des' trente et une, 
décrétées ci-desMi5. 

*£lle n'a ni rang^, ni préséance parmi Jea 
autres provinces , excepté le stérile, mais né- 
cessaire avantage d'être la première en.chiffr»^ 
au dénombrement des provinces. 

Zi/^.>o/ contiijiuem d'ifaréJbtpotAt 40eiitraf du 
gouveri:ement; son site, sa population , set 
ressources , sa graod4MWr4*-]»eaaté nécessitant 
cette primauté, .,.--, 

Ce seroit une arrèuii 6t uM^iottisè d'imagi** 
ner que l'égalité proscrit le titre et le rang de 
capitale dana ttne république; - 

Il ne peut, j avoir de société civilisée saiy 
mn chef et aaiis vca centre;^ ; 4- ^ - 

Le chef de la république est le* con&eiUgé^ 
j^éral des représenta nsvhs- Penpte. * , ^ ^, 

Le centre delà république est le lieu oùib 
Rassemblent et • tièimena: leun'feéançes, - 

La.mobitiibé des .«éaaôes , légtslacives , et la 
translation du conseii^'génévali â*-\i^é provipcè 
dans uae auftre ^ encralaénùt bifiMlliblement la 
désorganisation ido' Tempire* • » » - ' ' * 

]>e, conseil exécutif est essentiellement atta* 
ché au oorpa législatif 9 'OC'dkeit'Y^ider auprès 
,de Iwi . . - . . . ...... .<- ' -• ' •'• > 

. La ville de LunoL, qnotqûe <iMip%ale de l'ènl* 
.pir^ , n'a pas d'autres avantages iur les autres 
.villes, que oeltti»ou'élie tire du 'hasard et déf 
4r9^oùr€es jprttux^m 4oot elle jouit, - 



i) E L A L U N E, ^ Èy 

'Le nombre de» dëputës ou elle fournît à là! 
r^prëséntation nationale, n excédant pa$ celui 
des autres riltes ; et les autorités supérieures ^ 

Îui y résident , éta»)t composées indistinctemenit. 
e$ citoyens^ choisis par tout Tem pire pl/s'en** 
siiit. gue tout Tempire se trouve etaos la capi-. 
raie, et la capitale dans tout l'empire. 
* Elle n'a donc pas d autre prééminence que, 
«Telle c^u*une grande ville obtient sur une pe-. 
rite; une petite sur un bourg; nn bniirg sur 
un viliage ; unViltage sur un hameau; uû hauieai» 
sur une niétalrie; et , comme il e&t impossible 

Îi^'uu graad empire ne soit p^is divisé et snb- 
ivisé en sections plus ou moins étendues « ea ' 
villes eten villages^ vouloir anpantir cette hiérarr, 
lïhie nécessaire y ce serait vouloir résister aux 
yue$ du créateur. 

^ I^unoi, en raison de sa population /formera 
seul une prorince avec ses fauxbouf'gs et les; 
hameaux situés dans sa banlieue , a U distance' 
de cioq lieu(fs à la ronde , à compter des bornes 
^ométriques, placées à rentrée de chaque 
fauxbourg. 

La banlieue de Xunol restera, comme par. 
lé p^ssé , parsemé de hameaux et de métai«. 
x^es distantes Tune de Tautre , de six cents toises 
au moins; et il est expies.sémefit défendu d'é- 
fènâre Fenceinte de ce% hameaiiKét de ces 
métairies, ni de les transformer ea villages, 
ni de les agrandir de quelque manière que ce^ 
sbit. ' 

* Une« rifle , contenant le rassemblement de 
quinze i seize cents millcnnies , exi^e impérieu- 
sement que ses environs soient dégagés d'ha- 
birlattons nombreuses et resseriées, tant pour 
la salubrité de l'air, et la nécessité du voisinage 
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dQ Ift campagne , que.poijr ^a^proTisiioi^ieiuefit 
<}es fruîr^ et legunies nécessajres à la cqjq9Pxu*. 
libation d un pegp'e »i noi^breux. 
; Le* routes de la f»fip lieue $.erQnt to^îour^ 
j^rnle^ de (Quatre i apgs J*a rbre& grands et tQufFu;i| 
Jes bo«q.iiéU'| les pièce.^^ d^eiiu j^ ^iT canaux: y }e9^ 
V0rgers , les vîgn^s , les prairies et Ie$ j^rdwa 
couvrant toute Tétenduis de ladite banlieue, 
faisant i^aftie dn domaine de.s aQciea3 en\pe- 
reurs , apjpartienfljont à la nation , e% ^econt^ 
è|[ploités , comme pir le' ps^ssé, par les ' (Àtr 
miers et jardiniers pub ics qu'i.ei:! 5«çont comp^ 
t'i^bles au doiliaine national. \ \ . 

Péfenses expresses sont faîtes h p^pétiiitë^ 
de pârcotirir ladite haniieue. arec 00$ ajrm.ea «^ 
lîutrement c^M'en royageûr et sur lea gr^fUJea. 
routes , de chasser da^is ladite, banlieue , d '/i 
pêcher et d y causer le n^oindre dégàl , ainsi 
q^ue dy troubler la paix et les plaisirs des h^r 
bitans de Linnoî , dans le) ver|[ers et les,pi^oj»^-s 
liades destinées à leurs' loisirs. ^ 

li^ châsse n*est permise dans ladite bajxUau» 

3U*aux feroiiers nationaux qui cnUivent les jar- 
ins et autres domaines; çtril leur estevpres- 
.6(iment défendu de se servir d armes m.e^r*;. 
ttii&res capables d'effrayer ]es citoyens; maia 
yU aviseront par tout autre moyens à la des- 
truction des ànimaui nuisibles au» prodactipaa. 
de ta terre*. 

Ladite banlieue sera bornée par une chaln^. 
c\fCn^Hk0 attachée de poteaux en poteaui^ ; si;^^ 
Ithaque po^u seront écrits ççs 9ioty»{i ^i/^itps 
de fq, Province fie LunûL 

Lh vfifp de titfhol ayant; trois lieues, de dia- 
rrèlre dans sa pîiis grajnd^ longueur ,, et la 
bi*ftliel[;e s,'é|:eadaat à cin^ ligues dk çbn<}ua ^JÔIj^ : 



«p^ftii tila < piMiÉTisico de Unn^k > incrke «u nu- 

blique «Mftt IMaelieoes de ^ianètre ;<elie serè 
cîrpuUii:6y.et $4 circofifëreao^., 4^ troioce^neuf 
ou quarante lieqe$ , ^e pourra 4tK:e iiugmeot^el 
jBÎi restreinte daiis aucun ca», 

<tR «pop.ulatloa ,de Luno^^ excédant constem» 
ment quinze cents cinquante mille ame», et 
celle. de aa banlieue, n*ayanc- jan^itis outre-Passé 
trente*cin^ mille limes , ia population totale de 
la province doit être regardée par la loi comon^ 
étant au piu^ de. seize cents miije âmes. Taute# 
h% proTioees. de Tempire , étant 4 J)eu pr^ 
égales en ressources, commerciales, eu ioduep 
trie et en £»rtUite , seront , à peu près> lie û 
méçie étej^ue^ et aureet la ^niâme. pepiftW 

La population de la lune étant, d'après» !• 
Iipuyeau, .d^^omjireipei^t., d^ ;^l»arante-p^uf 
mill^M six cents quinae.miUe deux centf 
soixante et onze habitans y qbficiine des treat# 
et une province en auri^ dq fXus au moii^ , 

3uinze à seize cents mille ; et ^n diamètre se^içf^ 
'environ cinquante-cinq à soixante lieues* . 
. Lea proyii^ce^ de h\m^ ^%P^f autant iqu*ii 
sera possible , defigirnia.ocl^goye , et leur c^eft 
lieu ( ou capitale } Sfr^ plac^ au5>çatre. 

Gt}a(|ue province s^ra divisée en Jtesssori^ J.il 
y' aij^ra quatre Ressorts par province. , j 
f Chaque Mesison sera divisé ^. cautons ; il 
2 a^ra quatre çavitojos par J^i^sqri'. 
«Chaque Canton seia diinsé'e|i Communes ; il 
f aura plus ou meiosdeoonAmnnes par canton > 
suivant le site et- la dièposiùben des villages^ 
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Gliaqilè comoraiie' comprendra ' ^ItisieuH 
villages j etc. , et' chèque village de ^ à loe 
feux etaU"des9D8y formem une Section. 

Les hameaux et métairies , ainsi ^e les ril* 
lages au-dessoûs de 90^ feux appartiendront à la 
section située le plus à leur portée. 
- L'intention de la loi , en consacrant là di- 
vision de l'empire 9 est d*ëtabiir Une harmonie 
durable et un ordre salutaire dans IVdmints- 
tration de ia république, de ne pas multiplier 
inutilement les rouages de la machine admi- 
nistrative , qui , trop nombreûîç , né font qu'en; 
traver la n àrèha et s*opposer à Taction du 
gouverriemcfnt , et de resserrer d'avantage entre 
les citoyens les nœuds de la*fraternîté , en réunis-^ 
sant dans une seule Commune', jdusieurs ras* 
semble mens d'habitations isolés m uns - des 
autres. ' 

La vîlte AB^tunol àera divisée en vingt can- 
tons V et b*aura ni conseil prdVincial , ni ressort ; 
mais une seule commune.. * ' 

Chaque canton de Lunol sera partagé en 
quatre sections, y compris les hameaut de la 
banlieue, qui formeront séparément des sec- 
tions attachées au canton des fauxbourgs de 
Lunol y le plus à leur proximité.. 

Tous les habitans' de la Wnlieue , sont dé* 
eUrés par la présente loi citoyens deLunol^ 

Le conseil exécutif est chargé de veiller avec 
promptitude â cto que cette division sV>père dans 
l'empiie , par la voie de plusieurs cooàmissairei 
nommés par* lui ^ lesquels seront responsables 
^e la stricte exécution de cette loi, après avoir 
pcéalablement ^consulté le vœu et entendu les 
réclamtitions des habitaus de chaque prQviao^ 
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Aéta^tteioènt ex&tkirte ; lesquels 'lnÂ>ftans sont 
n^omoiné tenuk <lir concilier leurs demande» 
avec le yoeu de la lof. 4 ' 

CHAPITRE DIX-HUITIÈME" 

. •■'■ ■ • ■ ' * 

AdminiHriUipn de la Républiéfue. 

La république est gouvernée par les repré- 
sentans du peuple , qui forment la première 
autorité. • > 

Les représentons serr>nt nommes par le p^n* 
ple^ suivant le mode d'élection prissent plus 
pas i Tarticle de la législature. ' 

Le conseil des représentans est no^Qié coi^« 
aeil général de la Nation. Cette dénominatioa 
claire et précise ne pourra erre changée , ni 
altérée en aucun cas ; les changeimeps de nom» 
qui n'ont pas une utilité réelle, n'annonçant près- 
que Jamais rien autre ch^')se que la fureur d*innp« 
ver , ou l'envîe de fasciner les yeux d.u peuple , 
pour le dominer ^lus sûrement. 

Le conseil général est fixé irrévocablement 
au nombre de quatre cents soixante-cinq re- 
présentans. 
'Chaque province en fournira quinze. 

Sa session ne pourra être prolongée aù-deli 
dé vingt mois./ 

. Le conseil géaéral .se formera en. trois divi- 
sions ^ ^prè^ un mois de séances générales^. 
' .Chaque division ^siégera y k tour de. rôle , pen» 
iiai>t six mois.. ». 

<-i Les divisions du omiseil général eoront nom^ 
nets Conseil Législatif Permaodfilè 



Chahut piivvôqa ^ peadiuit $% durée i à'«Mil# 

Souvoir., les.fqnctipM^ l'aiif orîfté e| toii«> Itt 
roits da Conseil Générai» ... . / , :^ 

Vès que le premier mois des séances du 
coBseil fghiéprki fWA^ ^(ifé ; iiBS;tn»i» d^vfsit>|3s 
seront' nommées» au scrutin , pour toute la 
durée de la législature» 

La première sortie au scrutin sera la première 
en exercice , et ainsi des deux autres. 

Dès que la p^remière division sera en ex^rcîcÇj, 
ks membres d^s deux' autres se i^endront chaçua 
dans leur domicile. 

Après les dix-huît mois expirés pour la séanc^ 
des trois divisions , le conseil, généryî^. en ep-^î 
tier, se rassemblera , et fera la clôtiuë oe la 
lé^slattiré pendant le vingtième mois. ! ' r.^^ 
. Le conseil jgénéral ne pourra être rassein* 
blé', en ôiitre, extraordioairernent , que surl^ 
demande de la Division ( ou conseil législatif, 
permanent ) en exercice ; cette demande ne- sera 
faite que dans des cas extrêmement urgenî 
et sur i*avis unanime des quatre cinquième^ 
de ladite division. . ' 

Chaque division sera coînposée de cent çif^n 
quante-cinq menibres. 

Le but de cet article constitutionnel est i <>• d'é- 
çenomisérlés'deniers du peuple, en réduisac^t à 
un tiers, pendant dix-huit mais , Thonoraire de 
la législature; a^ de prévenir les flots tumul- 
tueux et le^ agitations scandaleuses des grandes 
assemblées ; 3*. d'inspirer dans Icfs provinces 
un r94>eôt constant pour la loi et un amdur 
salutaire pour Tordre et la paix-; par kw sbinii 
^ la présence des législaleui*é , Bon en exer-» 
cice ; 4''. dt^oonaoitrd 4 fonda lea dispoiititina 
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4ti'p0iifdè erde MV&ir en prafitioi* ponr soa 
bien , en obiel^fMt YimprèisSoii que font ^r 
fos èspvitftla ^aoùâtéiPé et les tr'ayaux des tnèm^ 
i^es fjdd.lf'disriftiMi «en exercice , et^ de réformer 
ce qu'elle euroit de ricieux. 
. Jbt seconde jirtïtorité de l'empire' est celle, 
^ui doflne force à le loi ; auttH^ment dite le' 
>eetyseîl'eiilichitif , sêiis rinterveiitibn duquel les 
4wi ne' sont rien. 
jJLe^ dnftsetl ëxécurif , dont il" sera question, 
'ci • après , résidera coostanient à Lunoli ainsi^ 
^nè te législattire. ' 

T.lQe9udeilx autorités , qui , ^uborcTohnées Tune' 
^ HiMOT y ne petrvent et ne doiVi^at jamaie riva-'' 
tiferfforitielit'ecysemble le point çetit^al, d'cii 
putMtt tott« fes *B^ de Fadminisitràtidn repu- [ 
ïàufAtim^ ' ••■*"; -- • ;| 

(Chaque province . aura une administration^' 
tvéémwBj «^tii* siéra i/ûtntnée èxK^seil proyin<^^ 

Chaque ressort sera administré par tin con-* 
seètvappeHfé 4àm\t^ Oe f^ss&riy ^;' \[ ,, 

'Qhaqne dâniôn aura ua collège de canton., 
Chaque conirnùpe s€4*a administrée par un 
€onèei^ âe' vommunè \ et chaque section par.. 
Mh officier tvutioYiàl, auquel seï^ont adjoints ^ - 
. potlif les* délitfératiôns iîn peu împt^rtantes , ^ 
deux notables ;, ainsi qu'il s<;ra expliqué cî- 
après • •• " ^ ■ • • . ^^ 

CHAPITRE piX-Î^.ÈtJVlèME. 

..,'1, »•'.'» . ♦ *^>î 
'..;..•. i ■• ' • . :ie' • e • ' • 

L*attenttoa de» aKvtofkél oanfttitiléeft doit s« 
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Ïorter.pdacipalemept sur Ip gwnet là mesuré 
es' pouvoirs qai.leur sont cpafiës. 
^Ç'outt autorité qui usuifie une seule ligné 
du pouvoir qu'elle n a p^s , »U coupable de 
forfaiture. '^ i 

Il n'appartient qu à la législature tde modi^ 
fier ou cri.aterpréter las loix^ • 

Si, là loi , n'çst pas daire , .c'est la lëgtsia** 
ture seule qu'il faut consulter ^ dans les eas< 
imprévu^ ; et sa décision s^ule a foice de 
loi. , 

" Tout citoyen , auquel on applique une lor 
q^i port^ visiblement par* son titre, ou/ par 
son texte, que ce nVst pas lui,<}u'elle regarde f 
n^esc tejjiu, d'obéir qu'après miroir porté* sa wi^-' 
clamationpjré^ûble au ^^onseil ^e^récoitif | sciia 
quor le nouveau régime serait plus despot^pie. 
q\ie raociao*' r . . ^ . ; 

Une commune qui voiudrait Qbfmger9•Ino4k^ 
fier ou annulier les loix , serait criminelle d&^ 
lèze-nation^ . :, . - 

Toutiei' commune qui pren<i de«^iirrétés irexa' v. 
toires, tyranniques et coatra^'e^.. à, ses gq^- 
voirs, est ipoùpable de*^ forfaiture. . '. ,'^ ' 
Il dW auciin êorps dauj^ i*^t£Ù: 9 soit admî- > 
nistvatif , ^ soït judiciaire , 'qui ii,e ^oît tenii^ >df u 
rendre dei éodaptes clairs , ^.x^qjb^^ et, p^ljlliçft^T 
tous les trois mois. . / . ,, ., ;m y 

'Tous iëS' citoyens sont libres dh dénoncer i.e^.a 
forfaitures des autorités constituées sous leur 
responsabilité personnelle. . : -. 

Lé corps 4é|^statif peut'Cassartotites les'ëu^ 
torités de l'empire. 

DeiiXseiitiKÎtéa^îmQiédiateniemsoiimiàes l'uièe 
à l'autre , ne peuvent avoir la même résidence y 
ei^epté; kf pefpi lé^iflatif )^ ««6c«lif. 



«Lé comité 4e r03sort,dâiistlfi> /ulrîdkdoàcluf 
^el est situé I^ (^onbseilspravÎAQÎal^ jxe peut rësiw 
(^er daxi^ la m^mf^» vilte. , ' , ^ * 

CHAPITiliE VINGTIÈME. * 

• LégMoiUr^. '» » 

La lëgislatttre ^esc la première autdritë d^ 
UtAX. ....../..-. • . . " . • ' * * 

Lou législature e&t spécialemeot et uniquement 
obiMrgée^dafttire^iktloiXy de les reviser j demies 
ebnoger , de les modifier , de les interpréter ^ 
d^ les.abeoAer, et de leur 4n:^»ttbsti(uer â« 
ji^uYMle» , sll y, a lieu. ♦ » ; 

. Toutis fonofeioo éirengère A- ceUe-^Ià-^ derient 
ifUCQfnparîMe arec les foaotionsi législatives. 

l^lle ae.pettt juaurper aucun des pouvoirs , em 
:totaiité Qu en p«rtio> .qui délivrât du sien et 
/qpî lui^QI9ttsi>bordoutés. ^m; u. :c!i\' -. . - 
%; AupuA) pouvoir ^nepèntuèo plvannirper Ijê 
sîeo»* de .qu^qiie màniète ejt^sdus' quelque 
prétexte .que ce.puisâe êtrel /• .:> ?. • . : • f> 
Toute légidatuvii ifui , se .oôtwivnt du voife 
^e la, sûreté publique ^ de, l^ ffi^iC9 .i/nïter* 

peuple, gui ^^tja. Ji^^^élOT^.içtf^^illiftiissnâit l^t 
limites de: sQs |JQu$^ioos , , i;L^i§^p<9r#4: »n p0u^ 
yoir qu'elte ue peut. ex<>rc#i^j::ft'l»tt*a«wiU; pti 
im^ iQQOj^tr^Qsitc tyranuiqu^ jî^'eai^fjicpdde (oui 
les droits avio^U^loi a sagefuept^ivi^l^s > osecait 
violer les décret) , Aiadame atauiç , ^i{s . des pré^ 
textes quelcqjj^u^ .» dont o&.j^f .ga^aoqpe. Jar 
^^^' ï'^f^ pi^ veut, Xejçait ^Pi.aotei re^tif 
aux ^i\c^oft^ judiciaires , ,efc*^ /^jBt^Ai? dMl>r>^ 
oile-qiêflae..^^ ^ia^ d>QÇM^/<¥8:w*^près rd» 



peÀpfe^ «t la oÔDStit^tloQ luàaire ta éécUte^ 
•a pacéâ oas^ «coupable de Jorf^tnfe ^ d'àt* 
tentai littcrticide , de violatiott de tous ies'prîa^ 
cipes y èonspiratrice enfia , et conspiratrice 
d^autdnt* ,p)u§'diEiiigefeuse,>gfi'ena aurait ^lu» 
de nioyëijs de fasdner les yeux du peuple et 
d'en imposer à U'^masMi deà hommes égarés , 
superstitiieux , ignorans ou crédules. — - La lé- 

Sj&iatur«|^ • i>e iipei)t, «n. aucun caa, détacter 
e ses membres pour les enrojrer en coannis^ 

,La lé|,tsiattire afe'peut pB8'«<AipIus se'lNnftofl^ 
foriMT^OL clouâtes t !^<'»^ prétest* de plrêpërèi^ 
loi Cftpptorlsiet.ife-iKfiilitér les of>êra%i«as lëgis^ 
latives ^ cet expédients po«vi|nt ^derem^* Wk 
iQO]Feaar;ès-factie:Jet:écès^ad»oic>dtetî'rer in^n* 
sibîemeni; à 4»Il8' <tiliis. les pocrr^tirs d'é la repu* 
Uiqii3 -«* Leî ciiiaiti^ .detsuvMillance ^ que Fer- 
riue^AfftDtéè. paii!efFep^escé]k€i9 dies' temps dé 
trouble , semblait avoir ^tuoi^i^é dausiila ^iMk^ 
hltio«t iMnims ««1 aboli àip«rpétQi(éy la ty-^ 
Mpùîe f et t0ua les étabUsseiviispis qpi y mènem 
directement ou indireoteàiérti, 4iep«mvatit jm^ 
tjr:mpaftberiifnns' la liberté ^t TégàltM. 

L'iuVi'^labîifté deà légiètet^ursy que quetquei 
liàH^réde'pâradoM's ont bië hiettte en uranfc 
dephts t'étàbliésefi^iènt du hoi^aii téffune^ est 
nyeîée;k Tubabîmité par le cbrtseit général'^ 
t^^tnoil» aUentiftéire' à la soiiverainëttS nationale, 
toiivd^iuiétre'favorable, cotptiiè xihe chîmèré 
Inv^rtCée àplàiWf* par dèà^ rfhnUféiifeux et .dek 
tfgoïsees , toltfs^ôfecnpés de lAif'sfiteté persan* 
«s^lle qto ée ffatfévéc de' la "patrie;] et la côns- 
trt«iitièn'rega#dè bàthine Une àt^sûi^dité libertl^ 
Çide le» privilège è^oltis}f qu'aurait un législo** 
«^r d« tiqlè^ (M droite de la 'jùsrice et dé 

rhuoDianité^ 
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r/iumanîté , sous \% ridicule ^étexte de la li-; 
berté des opj|^ions. ' . . ! 

Les législateurs , non - $,eulement comme 
simples citoyens , mais même comme, législa^. 
leurs , serqpt soumis a,ux tribunaux ordinaires^ 
surlacitationde tout citoyen qui se croira per«( 
sQi&eilem'ent lésé parleurs opinions ;^ ayeccetto 
seule restriction que, siTaccusé prouve qu'il /l'a 
point violé la justScp étales droits de l'homme ^ 
î accusateur sera responsable de sa démarche ^ 
sous les mêmes peines qui eussent été in- . 
fligées à l'accusé , s'il se fàc trouvé réellement 
coupable; la loi ne. pouvant admettre^ de vé-, 
ritable égalité qu'à ces conditions trop justes* i 

Lorsqu'un législateur aura .été cité en jus-: 
tlce pour forfaiture ou pour délit relatif à ses « 
fonctions y un'hombre d'anciens iégislatours ; 
égal au nombre des juges ^ sera adjânt au tri- . 
bunal , qui en connaîtra ^ et formera la balance 
des suffrages. : ^ ; - . 

Tout législateur sortant de ses fonctions y 
sera tenii^ do* rendre un ' compte exact , irfi** 
partial^ et 'sévère , en présence du peuple y* . 
par - devant le tribunal de censure ; et , en s'y 
présentant, : si le tribunal préjuge qujil ny a, 
pas lieu à reridré des comptes , cette marque 
d'approbation sera censée le justifier et le ren-, 
voyer innocent. 

Lé grand accusateur public; résidant tour 
fours £ Lunol , aura droit de. séance i la lé' 

S'slature. et ce. sera devant lui que le corps 
gislatif renverra Jes ' décrets , portant ^ru zi 
charge ce magistrat êH examiner la conduite 
de tel ministre ou de tel fonctionnaire puUic , 
peur {a poursuivre ensuite, s'il y a lieu^ par-' 
des^ànt les tribunaux] mais le corps légisUtil 

G 
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ne pourra faoïais le faire arrêter^ txi le conéî»^ 
gaer proTÎsoirement. « 

Tout iégblateur , qui se serait permis d'in* 
suker un citoyen par des injures ou des voies 
de fait , sera pouri^uivi i Vùistar de tous les 
particuliers de l'empire. 

Tout légi^ateur qui inculperait un fonction- 
naire pubtic en plein sénat , sans produire des 
{>reuves suffisantes du délit, s'erait censé par 
e fait déchu de ses fonctions et déclaré in- 
digne de siéger dans le sanctuaire des loix. 

Quand un corps administratif croira devoir 
reprocher à la législature un décret attenta- 
toire aux droits de l'homme , on: sera tenu 
de rapporter ce décret ; mais si le reproche 
IMC mal fondé , l'administration entière sera 
interdite et poursuivie aux teifaes de la loi 
sur les caloniniateùrs. 

Il n'est pas permis d'inquiéter un législateur 
■ pour une opinion partagée par les deux tiers 
de ses collègues. • 

' Toute insulte faite à un législateur , même 
le meurtre , sera poursuive, et punie par les 
tribunaupç ordinaires , selon les loix communes 
es pareil cas à tous les citoyens de l'empire* 

Mais toute inculte faite 1b la législature en 
conpps j est déclarée erim^ de lèze-naùon et de 
haute trahison. 

Permis néanmoins i tous les citoyens d'é- 
crire et de manifester par la voie de l'impression , - 
leur opinion , flatteuse ou non , sur un décret 
rendu y ou même sur la conduite «décente ou 
scandaleuse des législateurs dans leurs séances; 
en ayant soin de motiver leur critique et de 
s'assvrer des faits: Sans cette liberté^ 1^ ré- 
gime nouveau ne tendrait à rien moiaa qnViu 
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despotisme le plud affreux ^ et pis x^ént fois 
que celai «les tjrans les plus renotomës pat 
leur cnlfeutë. <• .. 

• '1 - ' • • ' ■ • 

CHAPITRE VINOT^UNIÈME. 

» * l//g» ec costume des législateur^ dà la 
lune. 

On Be peut être«Iégislateur arant l'âge de 
^^Éjinqyaate ans accomplis .; tôu^ les talens' et 
coût l'esprit du inonde entier ne servant de 
rien dsini une place qui n'exige que du calme , 
de- là raison, des lumières et de l'exp^enée^ 
et la vigueur du génie, comme le feu des pas- 
sions , étant plutôt nuisibles qu'udles k des fonc* 
tions absolument séparées^de toutes les autres^ 

Les législateurs porteront , hors des séances 
et par-tout où ils se montreront dans les so- 
. eiétés, 1^. un chapeau rond à panache bfanc , 
avec ces mots« brodés »en or sûr un -^filôn àé 
soie noire : Dieu et la Patrie. Qfi. ^n i^Banf 
J>leu*céleste«moir4, de quatre* pouces "de' lar- 
geur , en sautoir , auquel sera isuspeâdite uno 
médaille d'or^ ovale, de deux pouces de dia^ 
Hiètre sur une ligne d'épaisseur ; sur un' des 
revers sera empreint Ip sceau national' ^ ^aVeo 
l'exergue : Législateui^. . • Respectez VhommB 
de la nation. Sur l'autre revers , «era gravé 
> teut'^u loug^le* serment législatif, décrété pré-, 
oédemment , avec ]a date; 

Dans les séanœs et les cérémonies natio- 
nales, ils porteront les cheveux en long", une 
couronne de feuilles de #héne, et la simarra 
de moire -blanehe avec une ceinture de satin 
plissé , bleu^céleste ; sans préjudice au ruban' 
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et à la médaille , quiU ne quitteront jamais ; 
pendant les ao mois de leurs fonctio^^. 

Ils auront^ ^n outre , à la main , un^branche 
d'olivier pour signifier la paix ^ qui est le pre- 
mier sjroibole des législateurs. 

Outre ce costume, qui est de rigueur ^Is 
laisseront croître leur barbe , dès Tiostant quih , 
seront nommés à U législature f et ne la feront 
raser qu'après respiration des âo mois de leur 
session. t. 

Les Divisions du conseu général , aui ne se^ 
ront> point en , exercice ; porteront aans'leur 
flomicile respectif , le costume législatif , tel 
^'il est désigné ci-dessus hors des séanoes* 

.Motif de la Loi svr lss gostuvzs; 

' Principes généraux; 

Les décrets les plus minutieux en apparence 
sont souvent d'une importance majeure, eu 
égard au» mœurs dHine nation» ' 

La base des bonnes loix n'est pas tant la 
l&auteur des vues que leur justesse ; et les vrais^ 

Srincipes peuvent beaucoup plus pour le soutien 
es gouvernemens , que les grands principes. 

C'est dans la nature huitaine et dans les 
habitudes invétérées deAiations qu'il faut cher- 
cher les bonnes Vues morales et politiques. 

Le mépris . inconsidéré de ce que les so- 
phistes ont appelle préjugés^ a fait plus de mal 
aux empires , que tous les préjugés ensemble. 

Ce qui trappe les sens , influence les hommes 
bien plus sûrement que ce qui parle à l'esprit. 

Les décrets les plus sublimes sont ceux qu'on 
fftîsit le moins y on ne les saisit pas ; quand 
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leur ferme est abstraite et métapbjsimie j et 04 
x^e les exécute pas yolontier^ , quand ou ne les 
saisit pas. 

La lot n'est pas fai(e pour celui qiu'Ufi^iti 
inais pour le peuple. . 

C'est par les dehors que les idëes Ie$ plu9 
grandes , en fait dé législation , ont acquis uno 
yaleur réelle. 

Le philosop he , qui approfondit » n'a pas ^ei^qm 
4es bbjets extérieurs pour le cojivc^ncre^. mais, 
la masse des hommes, qui l^'a ][anif^is été^.et qq 
sera jamais philosçipl^e , ne siaurait s'en passer. 

Les |oix humaines étant faites pp.ur dçs homT. 
ipes , et non pour des ^nges^, dQiv^pr^t ^'accom- 
mpder à la faiblesse Humaine ;| et'lç plus suÛimQ 
législateur a manqué son bu^,'s'il ne sait pa^ 
niveler spn céni^. ayep V.esprit dcilft* société. 




réfléchissant. 
' Les plus vastes connais|^ance^, '^ l'e^pj^ît W 
plus orné sont lin i]peuble inutile pour ,ui^ lé- 
gislateur, s'il n'a pas , avant tj^ut^j, ITéti^de ^ 
fiûeJiir' tumàïn,; . , * \^ «■ ^ 

. ..• • ' • * ■■ ' * ' 

rDanr tous lès-siàoles et chez «ons^Ies peuples, 
le costume a été regardé comme partie es^ ' 
sentielle des fonctions religieuses et fcîviles;. ^ • 
Ces fottctiotis soAt inutiles/^ si elles natt?eî;^ - 
gneht pas leur but'f 
>£lla n'atteigaeni pas leur but ; ^dè^ qliiè célix. \ 
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Îai les éxerceii;t n^obtiennent qu'à demi la conA 
ànce etle'resf^èct; 
L'expérience ' prouve qu'ils ne l'obtiennent 

3u'à desni , s'ils n*ont pas un costume indicatif 
esdites fcnicftlôns. • • ' 

Les société^ les. moins plyiUsées adoptent un 
Cdstume pour ceux qui les gouyernênt. 
"' Jamàî« [ës'p§uf>iësde iâlune n'oôtpn se priver 
de ce .dehors significatif. : ,, 
?.Lâ^ révolution, en s^i'OTriiiant les abus, ne 
peutéjt'jie doit *p|is supprimer ce qui ne peut 
. nuire e'ice qui Jteùt être utile. . 

Le cèstiimé dès fonctionnaires peut être utile , 

et ne peut )à;ÂÀiî iiuîre Vautre cïiose est delà 

changer' s*îl t^tè 'des vestiges de la tyrannie, 

aiitrô choseest de* fe',détruiifeentiéreme l'un 

-est sage , raujtfe' seroit i m politique et immorfi^L 

La nôuveHè fériinç 'de gouvernement doit îça- 
pîjmèl: ail costumé uncarâlctère aiiguste > favo-r. 
rablè "à':la diu^e de la liberté: elle doit lui ai^ra- 
cher ce' ji^^^i âV]aît'd'efiray^^ pQuy les amis de 
l'égalité p^liîsque le ôoàtume nouveau, étant le \ 
fryit des nominations éleglîyes et ^on arbitraires^ 
devient un svmî>ote'de confiance et de civisme. 

Un.prêéréqùi'^îfait liné mçs^é^solemne]le> en' 
Tdbe - de - chfcto'fefe et eVlibiiiet de nuit; un 
général* d'armée qui dirigerait une action en' 
pantoufles et en gilet âe chasse ,, ^seraient moins 
ridicules «%» légîsl«teur>qtif-siê^erait en petit 
frac et en botte , avec un fouet à la main. 

Il 'es|; de- f^^\ie.ftQpt^%'l&6jQi^ qn'nrvoot^s 
déUbérant a v-oulu^rejetti^ le co$l^me ^ des assise * 
tants onr-ea^ beaucoup, .plus de hardiesse i^ de v 
fai^ilité pour ^jinfiu^Qcer . sçsj délibéretioMJ ^ -^^ 

Tel empire du globe terre^ty^jaiiu l'anaroUe 
se. .proktpgQ|r'.je^ j^ jiatJrle ;è] 4eux doigts dé' ia 
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]:>ert6 y qui ae îht épargné ces malheurs , si set 
égislateurs eussent adopté un costume analogue 
à la gravité de leurs fonctions. 

Le costume impose naturellement à l'homme 
qui le sevét , une sorte d'égards pour lni*intoia; 
très-utile à ^^ fonctions , en lui rappelant l'idée 
de ses devoirs et la respect qu'il doit au peuple* 
N. B. C'est d'après ces considérations poli« 
tiques et morales , que le conseil général de la 
nation déclare qu'il attache au costume des fonc- 
tionnaires publics , une importance mesurée aux 
grands intérêts du salut de l'empire* 
• 

CHAPITRE VINGT - DEUXIÈME. 
Qualiiés requises pour la UgisiàiurBé 

Du choix des législateurs dépend le sort delà 
république ; les législatem:s bien choisis , tout lo 
^ reste va de soirméme$ sans le choix des légis^ 
lateurs^ tous les soins des admiisâstrations subal- 
ternes y fussent-elles ootfiposées d'anges , muC 
absolument superflus* A ee seul ehoix tient es» 
septiellement le bonheur bu le ntaUiMC des 
générations présenter et fqture^. 

Au bon choix de^ lég^^eûrs /e«t lié le salât 
public si étroitement ^>^al ne peut /«seatis en 
être séparé. Ce choix est U pierre foadanlentalè 
d'un édifice, constitutionn^ ; ce ckoix fmt k lui 
seul la partie la plusJftfévessasiite ide la ^onfiCi^ 
tution d'un empire i et c^. c^heixuQe Am fait aveo 
discernement et réâexio» , toute» les br,a(ncheft 
administratives et toutes Jes lois sultfléquftnles^i^ 
ne sent plus que des articles secondaires oujdeâ 
articles oe détail. , \ . : i-: • 

Tout oûoyen peiit (kre législatevt^ivaaaa dîa^ 

G 4 
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tinction d^ëtat et de fortune , s'il^ à les fualit^s 
suivantes : 

L'âge requis parla loi précédente ; (toutes les 
eonnaissànces ^ tous les tatens et tout Tesprit 
'imaginable^ la conduite môme la plus-intègre 
et les ifitentions les plus pures ne suffisant pas 

Eour être législateur). L'expérience, le bpn sens, 
» calme et le^egme , qui sontsupposés s'acquérir 
avec l'âge , sont les premiers caractères du légis- 
•lateuf^, et rien ne peut y suppléer. Sans ces 
caractères , un homme droitet bien intentionné, 
peut inonder sa patrie d'un déluge de calan\ités , 
comme on en a vu tant d'exemples ! 

Les objections intéresséeis des hommes , qui 
ont osé soutenir que la vigueur de l'âge et le feu 
du tempéramment pouvaieiot produire le plus 

S^and bien dans la carrière législative, et que 
u choc |des opinions il résultait des lumières , 
ne «ont aux yeux de l'observateur sensé , que des 
subtilités sophistiques , que des paradoxes dictés 
par l'égoîsme ou mis en avant par des étourdis 
moins dépourvus de bonne- volonté que de ca- 
pacité ; et cç sont ces-' phrases tant rebattues , 
aui ojat fait d'une part dés -milliers de tyrans, 
'une autre part des niillioiis de victimes. 
Etre marié ou l'avoir éîé. La loi ne punit pas 
l'homme qui se vbueaucélibat ; mais f intérêt pu- 
blie lui f^itUn devoirderexclure de là législature. 
^ ' N'avoir cas perd udéfjprdèès qu'on a soi-même 
in^ntés. Dans un goiiV^t^e^mérit bien constitué , 
t6ut homflàfé qui perd un ptoôès iateùté par lui- 
même^ èst;i5ùpposé querelleur ; ét-it faiit des 
}iomme$ dt^lt et tolérans'dans le sanctuaire (ks 

fc>ixr'-.^î'--i-..- - .....'.. • ■* '^.i 

N'avoir jamais été cité et blâmé ou amendé éH 
•f ustiw poiiïî ifdit d'ivrogaëlri* > d)ébauche , cafom- 
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nie y blasphème , libelle et autres excès notoires* 
Le citoyen respectable par tes mœurs , ne peut 
siéger de sang froid à côté d ua homme flétri par 
des scandales. 

. N^tre pas réputé pour tapageur^ ineendiaire. 
violent; séditieux, et même enthousiaste. L'exal^- 
tation est dangereuse dans toutes les places ; 
c'est une peste à la législature; et tous les vices 
réunis ensemble sont plus supportables que 1» 
seul vice de Tentlipusiasme , dans les fonctions 
législatives. 

K'avoir'jamais trempé ses mains dans le sang 
ée son semblable , hors le cas d'une défense lé* 

fltime y prouvéeândispensable. L'image, du sang 
umain doit être , pour le législateur^ ce qu'est 
la mer pour un hydrophobe. Rien sous le ciel 
de moins compatible que la léjjislature avec la 
seule idée d'une goutte de sang. Malheur auiE 
empires , où une seule bouche s'est ouverte 
pour contester ce pri^^cipe si cher à la raison et 
à l'humanité ! 

N'avoir jamais exercé, ni. comjmeapprentif , 
ni comme maître , une profession sanguinaire , 
ou même indirectement analogue au sang ; telle 
que celle de boucher > chaircuitier , cuisinier, 
et même chirurgien , anatomiste ; à plus forte 
raison .exécuteur criminel. La société , sans 
proscrire les professions utiles , a le droit impres- 
criptible de les déclarer incompatibles avec^les 
fonctions augustes^ sacrées, douces et paisibles 
du législateur, . ^ . 

D'après le même principe ,uun général d'armée 
ne saurait être législateur ; <it la république y 
gagne doublement. 

N'avoir jamais essuyé , non pas même la dé- 
chéance, mais l'interdiction civiques à plusiorte 
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raison ,. n'avoir jamais ^té repris pour un délit 
quelconque. Les fautes échappées àlafaiblesse 
Èumaine ne sont pa« des délits. 

N'avfcîr jamais proposé un cartel dans sa TÎe; 
.et même n*en avoir jamais accepté auciifi. Le 
Faux point d'honneur ^ ou Torgu-eilleux préjugé 
qui met la vie d'un homme à bas pris , répugne 
à l'idée que la saine philosophie se forme du vé- 
ritable Législateur. 

N'avoir jamais m ani Petite des penchans cruels 
et tyrannlques. Un enfant qui prendrait plaisir 
à blesser, à tourmenter, à voirsouffrir*un animal, 
«erait dès-lors privé de l'espoir de parvenir un 
jour à la législature (i). G'est»aur parens et aux 
instituteurs , qui Ibnt Âattés dte voir arriver aux 
honneurs leurs fils ou leurs élèves, qu'il appar- 
tient de réprimer en eux un penchant si funeste; 
^t, sous ce point de vue , Téducation y gagne. 

•N'avoir jamais manifesté de mépris pour la 
Jei , fut-elle mauvaise , si elle est en videur ; 
Il 'aivoir jamais non plus raillé ou insultéun citôyea 
en place ,■ dnns ^s fonctions. Quiconque se 
«permet cette licence , ne fera pas , àêoup sûr , 
respecter la loi dont il doit erre l'organe , et il 
autorisera les aidministrés à lui rendre la pareille. 

(0 J*!ai àes principes de QuûcAer, ils sont connus, depuis 
ïfue j^ris. Que vouIet-Vous ? le sang m'a toujours fait hor- 
. rcur;. et Jàrdessus , je- suis incorrigible^ Chacun a ses opi- 
ïTio^is ; voilà les miennes , et c'est en réfléchissant sur toi^t 
ce qu'on m*a dit pour léis réfuter , «jue je mV suis confirmé 
d^vant^ge.. Cette sentence de rAréopage- d Athènes , qilî 
<?orndamna un enfant ^'à. ta mort ,-pcmr avoir crevé les 
-jl^eux par plai9i/ à ur^e raidie, m'a toujours. fait sensations 
quoiqu'elle me parût séVère jusqu'à l'excès , je m'en con- 
<iolais par ridée que je m'étais formés d'une république'. 
"Ceites, si cet enfant fîki' devenu ' fégislaféuf , c'eût été* 
tin rmiUbeur tr^-grand^ ..'. ♦ . -, ... . . . „ 
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N'avoir jamais profërë ou publie des men* 
songes pour flatter un homme en place ou pour 
entretenir dans son erreur un^ autorité consti- 
tuée, fût-ce même le corps législatif; soit par 
intérêt , soit par crainte. Tout homme ca))abie 
de cette lâcheté , n'est pas citoyen ; etialégis* 
lature n'admet que des citoyens. 

N'avoir jamais eu de procédés vîolens , inté- 
ressés , ou pep délicats , envers une épofse , ua 
père , une mère , un instituteur , un protecteur, 
etc. , ^fivoir j'amais traité ses enfans avec une ri- 
gueur dénaturée ; n'avoir jamais refusé à sa ftu 
^ille' indigente les secours qu'on pouvait lui 
donner ; n'avoir pas abandonné dans leur vieil- 
lesse les auteurs de ses jours. Un niiiu vais iils , ua 
mauves père , un mauvais mari , un éièvé ingrat 
ne peut être législateur, sans ron'/erser tous les 
principes. 

* Ne s'être jamais fait remarquer par des dénon- 
ciations sans motif et sans fondement, par sonj, 
intolérance ; son orgueil , son obstination , ou 
des mesures violentes dans les emplois (ju'on a gé- 
rés availt de prétendre à la légisfature. La ^ainepo* 
litique et la morale éternelle repoussent à jamais 
ces sortes d'individus , du sanctuaire des loix. 

N'avpir point augmenté sa.'fortuqe par des, 
ihoyens suspects ; n avoir pas.env'ahî la sucQ^ssion 
, d'un parent ou d'un pupille ,* par crédit ou par! 
adresse ; n'avoir point dissipé le pj'trimoine de sa; 
feinme ou de ses enfans ; ne s'être j^maïs distingué 
par un luxe insultant , wiici prodii^lîto ruinegse> 
ùnti'ain désordonné, etc. ,- avoir payé ses, dettes/^ 
quand on le pouvait, et n'èo avoir pas contracté, 
se connaissant insolvalje. N*aypîr jamais tenlé^ 
àB subterfuge pour fi ustrer d?s créanciers ; . ou 
pour lefuser à des ouvriers Iç. s^l^ire qui leur 
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était dû» Toqs ces articles sont des défauts sou- 
vent extorques ^ la faiblesse humaine ; méh oé 
sont des crimes dans un législateur. La société peut 
les excuser; le sanctuaire des Ipix Içs condfiixme) 
et les flétrit. 

N^ s'être jamais donné et^ spectacle par da 
folles dépenses, ou par un goût désordonné pour 
les objets frivoles, comme les chiens, les che^ 
Tauxj-fbslaquç^is, la toilette, etc. Les hommea. 
de cette espèce peuvent voter dans un bcmdoir; 

3 aïs le temple des loix n'est pas l'asyle de^<^me- 
U^ et Tenceq^ qu'on j brûle n*est rien moin^ 
que l'ambre et les pastillés. 

Ne s'être jamais permis d'afficher la moindre 
irrévérence dans les temples, le moindre ipépris 

Eour les cérémonies du culte , c^ccrédité parmi 
» peuple, à moins qu'elles ne soient visiblementr 
inventées pour le séduire et pour le dépouiller 
^et dans ce cas seulement , ce n'est pas le mépris 
qui peut y remédier, mais les réformes douces 
et prudentes. ) N'avoir jamais proféré dç blas-î 

{>hémes , même dans un moment d'oubli , 4 plus 
brte raison , .n'avoir point scandalisé Içs fj^ibl^s 
par des dérisions insultantes contre le sacerdoce 
et l'autel; et sur-rtout s'être constament gardé da 

Saraître insouciant ou incrédule sur l'existence 
eDîé^. Cài: celui-là n a jamais eu d'idée poli-i 
tî^ue , ni morale , qui a pu se permettre en pu- 
blic de plaisanter ce que les hommes connaisseint 
de plus sacré. Le cièl et la lune doivent cons,- 
pirer, contre un magistrat du peuple , qui cher- 
cfHe à affaiblir son respect pour la religion ; et si 
un législateur en était capable , et qu'il fût souffertf 
dans ses fonctions , ce qf^i n'arrivera jamais sans 
doute , si malheureusement un stoïcisme bar- 
bare, masqué dil beau noin de là pliilosophie , 
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tendait à oter au peuple la consolatioa la plus 
chère des bcjps citoyens ^ la république serait 
perdue.sans ressource. 

N'avoir jamais compromis rînqocence de la 
jeunesse par des peintures ou des ouvrages 
obscènes , n'avoir )amais bravé publiquement ta 
dlécence par des propos lascifs ou une conduite 
libertine; les mœurs publiques , étant le princi- 
pal objet que le législateur doit avoir en vue , il 
est clair que , s'il les viole ou Içs outrage le pre- 
mier , il semble' donner à tout l'empire , le droit 
de les violer pu de les outrager. 

Tout homme qui , étant père de plusieurs en- 
fans légitimes , et lijant plus de quarante ans , 
deviendra père , sans dtre veuf, d'un ou plu- 
sieurs enfans naturels^ ne sera point législa-* 
leur. ^ ' -- 

Tout nomme ^i , devenant père d'un enCant 
naturel , .refusera à l'enfant ou à la mère dans la 
détresse y ou mémç leur contestera les secours 
qu'il peut et doit leur accorder ^ ne sera point lé- 
gislateur. 

Tout homme qui sera parvenu à Page compé- 
tetit pour la législature ;- sans avoir développé 
des talens ou un zèle utile à ses concitoyens , ny 
sera point éligible. 

Tout homme qui, dans la carrière des lettres, 
ne se sera ^it connaître constament que par des 
productions frivoles et légères , comme romans , 
chansons, comédies, opéras^ contes, etc. , où 
l'on lîe pourra remarquer iiucun but moral , qui 
fasse juger favorablement de la solidité de soi| es« 
'prit , ne'lsera point législateur. 

Tout homme qui exerçant des fonctions admi- 
nistratives'ou judiciaires, aura quitté son poste, 
sans cnusft yalable et bien constatée , ayant U 
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terme prescrit par la loi , ne sera point légi^ 
lateur. • 

Les histrions, baladins , farceurs , qui ont une' 
seule fois monté sur les tréteaux , ne peuvent 
jamais être élevés à la législature. 

L^^s ecclésiastiques fonctionnaires publics «ont 
les beuts exceptés de l'article du présent décret , 
qui interdit aux célibataires les fonctions lé- 
gislatives; mais ils ne pourront être éligibles 
qu après vingt ans d'exercice dans le ministère ; 
la nation^ qui est juste et ley aie y n'entendant 

I)as vexer dès hommes estimables par des humi- 
iations atroces , ni se priver des lumières et des' 
vertus qui peuvent éclairer et sanctifier le temple 
de la loi ; attendu qu'un piAtre est un homme. 

Tout homme qui a resté plus d'un mfrts dans 
l'état de domesticité , sans s'y <|tre vu forcé par 
' ' des circonstances particulières y n'est point éii- 
gible. 

Tout hoitime qui n'a ni patrimoine , ni prof^s- 
. sion ouverte 4 ni domicile assuré ^ ni industrie 
connue / n'est point ëligible. 

Tout homme affligé de surdité , ne peut être 
législateur : là cécité n'est point un obstacle. Un 
muet peut être législateur. 

Tout homme privé de la main droite^ ne peut 
être élu. 

Toute maladie contagieuse ou capable de trou- 
bler les opérations législatives , telles que scor- 
but , humeurs froides , dartres vives , galle , épi- 
lepsie , etc. , est un obstacle à la législature. 

Tout honirte noté pour son inconstance , 
ayant changé fréquemment et sans motif plausi- 
ble , de domicile et de profession , ne peut être 
législateur. La constitution lunaire regardant la 
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solidité du caractère comma Tess^ce du vrSî 
législateur. 

Tout homme connu pour agioter , prêter k 
usure , exercer «n métier purement lucratif , spé- 
culer sur les fortunes publiques et particulières, 
ne peut être législateur. 

Tout homme f.yant fait une Eartune rapido 
par des m^ens inconnus , et dès lors présumés 
illicites , ne peut être éligible , sans avoir mis au. 
- jour les moyens dont il a fait usage. 

Tout curateur , tuteiir, receveur et. payeur 
de deniers publics ou particuliers y dont les 
comptes, ne sont pas à jour, ne peut être lé- 
gislateur. • 

Ôa ne peut être législateur plus de deux fois 
en sa vie , et qu'après l'intervalle de trois légis- 
latures, . 

Tout législateur sortant de la session , ne peut 
être admis à aucun emploi public , avant que 
Tintervallô de la législature suivante , sa soit 
écoulé en entier. 

Il n'est pas nécessaire d'avoir géré des em- 
plois, pour être promu à la législature. 

Tout citoyen, jaloux d'être fait législateur, 
qui , ayant un seul des empêchemens décrétés 
par la présente loi , oserait^ se présenter pour 
être élu ; si la chose venait à se découvrir , serait 
chassé du sanctuaire des loix , banni à perpétuité 
deLunolet de sa banlieue, et puni, en outre, par 
l'interdiction civique ; outre la cotidition préala- 
ble et strictement nécessaire de savoir lire , écrire 
et compter correctement , pour ^érer un emploi 
quelcouqne dansla lépublique, la législature exige. 




qu'on sache le droit public* 
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Motifs généraux de la loi précédente^ 

Les conditions précédentes sont sévères sans 
doute, mais tout homme qui ne les crokapas 
indispensables^ n aura aucune idée du grand ca-* 
ractère des fonctions législatives , et de Timpor- 
tance qu'il faut attacher à bien gou^rner les 
hommes; 

lU'est en donnant une haute opiaion de la lé- 
gislature qu'on la fait respecter aux citoyens , et 
qu*oa la force'de se respecter elle-même 

C'est en 4a faisant respecter qu'on affermit les 
bases de la tranquillité publique , safis laquelle 
les loix , formées au sein des orages , ne sont pas 
bonnes ; ou . si elles le sont , n obtiennent au- 
cune exécution, • • 
Quatre cent soixante-cinq hommes à choisir tous 
les deux ans dans une po^lation de vingt-cinq 
millions de citoyens mâles , ne sont pas introu- 
vables ; et , moins la législature est nombreuse , 
mieux elle vaut , sans aucun doute. 

Des hommes doués de toutes les qualités re- 
quises par la loi préoédente,se trouveraient rare- * 
ment dans les empires mal organisés , où les 
mœurs er la religion seraient comptées pour rien^ 
où la liberté ne serait qu'un mot , l'égalité , qu'une 
grimace , et la philosophie , qu'un f ain nom , 
où Tes passions développeraient hardiment toute 
leur effervescence, oùles forfaits sauraient se re- 
produire nuit et jour , à l'aide des titres les plus 
respectaliles et les plus imposàns, où les citoyens 
paisibles dévoreraient en silence le chagrin d'exis- 
ter au sein d'une anarchie et d'une licence effré- 
née , où l'on ferait un cr iqje à la douleur de flétrir 
un'yiftage; aux larme», de couleur ; à la vertu , 

d'&xhalex 



A*exba\et une seule plainte y où Ton se ferait un 

}'mi' ierU liberté ^ 4u i^apo^ . ^e& prftpri^t^ , if 
•honneur, delà vte Ihéttié 4e§ geûs dfe'bfeU, toift 
en leur préconisant les loix,rëgalité| le bonheut^ 
0(p^.; ro#i8^4iWS7M^0.réf4»bU^ 
doux et sensibles , amis des nîœurs et du culte , 
ennemis mortels des V!eitiitk)ns et des contrain- 
tes, partisans de la Traie égalité, pénétrés de 
yi(a^£tAttàce<le^^(\evo'ïT^^lk<^màie » itibc. • . J^es 
Jé^slateur^ Iak que h loi i«s v^ent , doiy^nj: «9 
trouver à cha<|ue tpiks , du moins Darmi les ç^ 
$0yç^ ^1 o^nt YA§^ ^r^ijuis ; qar fes uriôillcirds 
^ abon4eat da<is «les éUkU -^e^eunewx, igouvef^^l 
* où la salubrité publiqne ., la faite du lM^ ^ 
Tamouir iconj&^l soat: i'okj^t tdu ^aia 4e jdus 
çhj^jç des Iégi.s|atdurs* 0^ vit long - Uàfm ^ 
quand on fuit les ^rchê ; -on «coaseiwe if^H^ 
tems'sa téta et sa viguoior^ i|u«Ad ^q prati'* 
que de bonne - heure les vertus civiles et re)^ 
gieuses'. 

La législature., dan^ ua -érat libre^ ^itâdii» 
Timage de Dieu parmilas itiortels ', piics «eUe^s'iiflii^ 
é^r{6:, plus' elle s'-éloignç de lespritvrép^blioâD* 
C^ès lors les faux principes, 4e8i4bus«es,id4^t, la% 
paradoxes , les sophismes, les systiàiMS , les smI^ 
(ilités, les raisonne^vieas vicieux., lil».n>auvAi$es 
applications , les Hemi-cpataai.ssances9teS'Ol9J(90-« 
tip^ç futiles , les pnét^jtes spécieuse , iVorhou^ 
siasmef.,. i^mftltatiQa , Jies ^plirases ., W >picl«o»f;; 
tïsHfie , et tous las travnrs ^d^ l'apprit en ^ont. ex- 
çii^s , poiK «ne faipe|)t^e*qu!ji U froid^ fais9li«fi 
è la (loure [)hi!anî;ropie., à. l'^^aete iccjp^ttiaUtéi^^ 
e(c'eÀt alors seuienri^i^tq^e^les loixsontboAn^^s; 
c'est alori,.«»eulementqn'il laur ^e^ftattar d*a;p^n^^*. 
ypire0fi« 4«mropt5.du cègeij>4e'la gi**^ice#t de 
riiumanîté. j 
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CHAPITRE VINGT-T ROI S lÈMK* 

Élection des législateurs sans cabale et seuts 
intrigue. 

Si la tête est mal organisée , toute l'économie 
ftnimale est dérangée dans le corps humain ; il 
en est de même du corps politique. 

Tous les malheurs d'un état représentatif n6 
peuvent jamais raisonnablement s'attribuer qu'à 
ceux qui la représentent. 

Les représentaas sont responsables de tout ce 
qui concerne le salut public; ils sont toujours 
infailliblement les premiers coupables. 

Le bonheur desdits états leur est pareillement 
dû. 

Leur faiblesse ou leur vigueur , leur bon ott 
mauvais exemple fait la loi dans toutes les classes 
des autorités j et de là parmi le peuple. 

D'après ces principes ^ le crand point du gou- 
rernement républicain , est de bien organiser le 
corps législatif. 

Ce seul article d'une constitution doit en faire 
la partie la plus considérable. 

Si le corps législatif est bien organisé , tout 
le reste s organise de suite et sans difficulté. 

La nomination des législateurs est la seule qui 
'doivent occuper sérieusement .un peuple jaloux 
de son bonheur et de sa liberté. 

Les autres nomisations viennent d'elles- 
m^mes', pour trois raisons : 

lo. Par Imâùence d'une bonne législature' 

sur resprit public ; 
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00. Par l'habitude que le peuple contracte 
alors de bien choisir ; . ^ 

30. Rar l'exemple des législateurs > dont il 
doit naturellement rechercher les modèles. . 

Un mois avant le terme de la législature eil 
èiëercieè , le jour même du retour ddla totalité 
des membres au conseil général, il sera fait p'âi^. 
tout l'empire y à son de trompe^ une proclama-^; 
tion du conseil exécutif , en ces termes : 

ce Le peuple est averti que la législature n'a 
» plus qu'un mois d'exercice. Ceux qui se sentent 
» capables de siéger à la prochaine législature > 
y> en justifiant de Tâge- et des qualités requises 
» par la loi> sont tenus de* se faire inscrire cha* 
9» cun dans leur section^* » 

Le lendemain de la proclamation , chaque ci-; 
lloyen , ayant l'âge et lès qualités requises , sera 
tenu de porter lui-même , ou dé faire porter y en 
cas d'impossibilité pour y aller lui-même, au 
bureau de sa section; une note écrite* de sa 
main sur papier timbré , dont voiti la for* 
mule : * 

' u Je déclare' et je jure devadt Dieu qui voit lef 
» fond de mon cœur, et au nom:- de l'amour sa-! 
» cré de ma patrie ; que je ne me reproche aucun 
» trait de ma vie, qui puisse, aux termes de là 
7} loi , m'empécher d'être législateur. Je crois 
9> en avoir la capacité ; j'ai ùel âge , celle profesr. 
» sion et iel domicile. » sioi^J^ ( isi les prénoms ; 
noms y et surnoms du déclarant y son domicile 
ai^ec la date de sa déclaration, ) 

La loi sur Ifis qualités requises pour être légis* 
lateuravLTSi été lue publiquemenl, trqis^ jours de 
suite > et sera affichée à la porte du biireau d« 
section* ' • • 

L officiel^ de section receyra le» ^éclaratioait 

Ha 
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tK^^èt bac1tetë^»V àkn% latùUthiéè du mdftio 
jour f à peine de nullité. 

' Ée (aSclarant Isôi^à teûu à*ëù, gardet an doulilô 
pard^Ve^à lui. 

'Cfettè opi^ratîon s'érà pu1bliq[ue , ainsi qud 
jfon.tes tes salivantes* 

^ jÇ>4ns.raprèa-iTiidi du même jour , roffîcier, as- 
sisté de jjçs deux a(Jjpints , en insignes, ef de,deux 
lltttres tén?qins choisis par les habitons ^e.Ia sec- 
tion , véfjÈera ces déclarations, en lès collation-, 
nant avec , le ipegistre dps naissances , et cher- 
çHera sur le registre de Timpât si le déclarant a 
payé sa contribution. 

Il JQÎadra lui-même sa déclaration aux autres y 
a*il a la compétence. 

Tous les assi&tans garderont le plus profond 
âilence » ainsi ^uè les déclarans. 
/ La loi défèrid expresséqieHdt àùx Jéclarans 
de parler i l'officier et à 9és.ad)Otnts , iainsi que 
de coàvërser avec/le^ ipectateurs , en entrant 
rou en sortant. 

' l^out déelaraot, soupçoi^n^ d^avoîr 'intrigué 
^wx seUicité , ou même tenté les suffrages de» 
citoyens de sa sectibn .ou des antres citoyens 
db abn canton , «par quelque voie que de puisse 
être, sera dénoncé ; et , s'il y a preuve , puni 
par la^ d'échéance. 

L'officier emp)aira le reste de la journée à 
laire deux Jistes contenant le simple relevé des 
^nomsy professioh et doniicile d^ déclarans de 
la sécttoti.. 

i. Une desditeii^: listes restera attx archives du 

. libreau ; lautre se^a envoyée sons cachet et 

sous enveloppe au conseil général de la <;om- 

ttultie ^ d'i)à dépendra la Section ^ et portée 



par les deux adjoints ; l'bfiÇcjw 4fi. ««ct^cmoi^ 
pouvant jamais s'abse^ifeir 4^ soq poste* 

Le conseil de ïa Gommùçe f^fa ui^ releva 4t 
toutes les listes des sections > dont, il gardorft 
un double ; et renverra dç ta m^ipe Hianijir^ 
au collège de canton ( i )• 

Le cqllège fera impjriflier ppe liste gfn^al^ 
des candidats de si^ jurisdiçtiqp ; §n nombro 
égal k celui de^ çltoye9$ i ^J^n% droit d^ YOfer 
dans tçuç le canton. . . ^ 

La liste générale ^frra diftrîbu^ Wix PO»r 
munet , ensuit^ aux f^ctic^ps ; pour delà ^cr^tra' 
remis uj^ exempiaii;^ par maison aw<^its çi^ 
toyens ; excepté aux cçniji^fits ( d )• 

Le propriertire pu priQcip$l ^catfii^ d# 
chaque fnaisôp , ajant çie^ |ocat|tirf^s p« fOlls* 
locataif:es., ser^^t^nii dp leur communiquer ^a 
liste, après e9 oyoir pri^ connaissance. '. 

"" ^ 1 'l" ■■■ ■ !'■■ I y I, M , l , . .1 ^ W 

<i) Cliaqu^ canton peut avoir cinq k ê\x ]ieuet déien^up , 
•t quinze à vingt 4ecircuît. Le chaf-lieu ei^ ordinairement 
une vilîe âsVez con»itI^rf[b1e ; et ilV ■ une imbfiméVte 'dani 
chaque chef-lieu de canton. Lej provinces de la lunfi vifl^li 
poar la piipuifftidn etl'érendue» iroîa «a ^uitre départe^iina 
àfffancf. Plut on $inapli/ie la i^açj^ine i ffijevu ei|« va ; W 
iQu1ti])licité nés districts, des cantons et dea coniinuxies d^ 
notre rëpufcliijup', et sur-tout le VidmVé des foWfciio>l'iltfir'«à 
dnnschaqiSe ccmmtine , est vM« cbose trhi'tnfff6\hf^ê ^ 
Ti^s mal vua à tous égards, «-^iiés opérStion* ci^desias ÎQv 
diquées na sont pas si tfmbar^ssantas qn'on )ecrt>H|)ept« 
être j car , ^4'aprrs lès condfrions ] requises pour <ètre législa- 
teur , ' jf p^'ut se trouver ,' tout 'an' tlo^ deux où troif' cali- . 
didars'par section. " ♦' î! r * '. . . '• •". r- 

(2) L'imprcssioû «t la dlatfibutiop je cMtajisî* coûrer« 
tj^-peu de clwse » parée qu'il ^ attra tr^^peu dç.iioins , parc» 
que tous U» citoyens ne sont pas en état de voter, et narc» 
que t"on n'erf distribuera qu'à^ceu^ qui savent lire éf /ci-ir^. 
M.'iis , coi^rârslie le quadruf^le ; die sera encore dix léiFItt 
fois rtieiilcrur marché que le» impreasiona innombrable» , dosi 
ou surçhfirj^e ti i$-inxitUemeni ^lea isoprimaries françaiict; 

"■ ' H 3 
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' Le four même de la distribution de la liste , 
et le lendemain, chaque citoyen de Tèmpire. 
dans sa maison sera tenu de choisir en son 
ame et. conscience, sur ladite liste, après Va^ 
Toir examinée avec réflexîoh , celui qu'il croira 
le plus digne d'être législateur. 

On peut nommer un candidat hors de sa 
•ection , pourvu qu'il soit du canton. 

On ne pourra choisir qu'un seul nom. 

Le choix fait , le citoyen l'écrira sumn pa- V 
pier timbré, dans cette formule: 

« Je nomme un tel ( ici les noms ; profes- 
» sion , domicile , etc. ). parce que je n*en con-' 
» nais pas d'autire dans fecanten,qui soit plus* 
» capable que lui d'occuper l'auguste et im- 
» portant emploi de représentant.: Je consens 
» à répondre à Dieu , à ma patrie , k mesen- 
» fans, et à la postérité, du choix que je viens ^ 
» de faire ; et je jure sur mon honnear'que je 
» n'y ai été sollicité par qui que ce soit, ni 
S) en aucune manière. >? ( Ici la signature et la 
date. ) ^ 

La nomination sera cachetée et portée par 
le citoyen à l'officier de section . dans le j'our 
même. Le citoyen en gardera }xn doiible , qu'il 
fera signer préalablement et sceller du cachet dé 
la section par l'officier. 

L'officier mettra toutes les nominations ca- 
chetées , dans une boite faite en forme dé tronc > > 
et scellés du sceau de la commune , dont la- 
dite commune seule aura la clef. 

La boite sera portée sans délai au chef-lieu ' 
de la commune avec les formalités de précau- 
tion , indiquées ci-dessus. 

Chaque commune ouvrira publiquement la. 
boîte dç chaque sectiou ; et renfermera toute* 
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les .noQiiaation$ des sections dans une autre 
boite ^ plus grftade ^ maïs de la même forme ^ 
dqat le collège de canton aura la clef. 

La boite *sera portée de même au chef-lieti 
du canton^ et sans délai. 

Le collège du canton , assemblé en insignes^ • 
fera y en présence du public ^ et sous les yeux 
d'un commissaire du comité dé^ son vessoct^ 
Tauv^ture des boUes de toutes les communea 
de sa jurisdiction. 

Toutes les nominations seront décachetées ^ 
lues à haute voix et copiées par numéro sur un^ 
registre ad boc^ 

Un seul nom sera choisi à la pluralité re^. 
lative des nuhiéros ; et si plusieurs noms ont 
un nombre égal de numéros ^ on tirera au sort; 
pour, qu'il n'en sorte qu'lin« Le^ premier sorti 
sera le nom du candidac. 

Chaque canton enverra au comité de ressort 
le nom sorti pour la législature ; sur un pa^ 
pier timbré , signé et scellé. 

Le, comité du ressort le fera passer au cop- 
seil provincial, après l'avoir revêtu, d'une se^, 
conde enveloppe et du cachet du coinité. 

Le conseil provincial choisira ,^ de la mémt, 
manière que les collèges des cantons /les quinze^ 
nominations qui auront obtenu je plps de voi3( 
parmi celles qui lui auront été adressées. 

Ces quinze seront les aomiûatjjioas défipitirea 
pour la législature. 

Avantages de ce mod^ d^éUcciqn^^ 

Ce <mode , compliqué en. apparence., est I0 
|Jtts > simple et le plus facije de tous. 

H 4 ; 
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* If iiçftô les déplace mens nombreuse , la pér,te 
êe tBiù's i les frais de yoyàge des électeurs et 
leur payerïierït ; lei crîâilleries , les intrigues et 
ïk rumùfte dés assemblas , où la liberté des 
suffrages, est gfènée par {^exemple , ou par TiA- 
fldenee d*un voisin opulent , etc. 

' ït met chaque citoyen en pleine liberté de 
têfiéchit et de cftoîsîr qui bon lui semble , sans 
/lequel' de se èomproinettrô ou de se faire de^ 
«nnamiB. 

£ii vain dira • t - on qu^il est possible , par ce. 
Itaëyen , que téà ^^tdfiZe ^rtokis n'aient pas ob- 
tenu le plus de voix.; cette ob|eetioh tombe 
d*èllé-menie , quand on songe quW ^t oblîg^ 
de 6boisIr dans le canton même où l'on est do* 
tbicllié. 
Dé cette manière y tous les cantons sont re- 

Krësentés ; de cette manière , c'est véritablement 
>' peuplé ^ui nojÀme ; de cette ftfanièra la vo* 
Tonte généi'âlé participe véritablem^t aux opé; 
rations législatives* 

Céu:x qui ne savent ni lire , rii écrire , n'ayant 
pâ^ &ôit dé voter ^ il n'y a point de suggestions , 
si dé supercherie à craindre ; et cette privation 
éé i>ùbit personne dans un empire , ou chaque 
âîtoyén , éifant prévenu de roolï^ation de ia-- 
'toït lire et écrire pour avoir droit de suffrage, 
renonce volontairement à ce dtoît , s'il ne pro- 
Été j^és des écoles publiques y ou si ses parehs 
ne l'y envoient pas ; la nktiôni hA donnant 
pour cela toutes las facilités nécessaires > .dès 
son bai ftgfe# 

En outre , dans un empire où la religion et 
y^ itttBdN isc^ eii hbûàeé'r , to eoo^eil^néral 
constituant fié ptlut , rii tte A)4t ilotipcenner 
un oitojiBa connu et domicilié ; de consigner 
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car ëctît , un serment qu'il veut trahir ; #t Fen-* 
gageipeot qu'il contracte , restant aux archives , 
€*est une voix qui lui crirait sans cesse qu'ii 
8 trahi son devoir ou qu'il a menti au peuple. 

Toute prévarication cfe la part des employé^ 
&\ix opérations susdites sera punie, i^. de la 
destitution; s^^. de la déchéance. 

.Le procès- verbal de toutes les opéiatîpns 
énoncées dans le présent décret sera envoyé 
après ^élection dans toutes les sections de chaque 
province; et Tofficier public le lira trois jours 
de suite à haute voix , en présence des citoyens ; 
et l'affichera ensuite h la porte du bureau de 
section^ pour que chacun d'eux eu prenne con- 
naissance, et puisse dénoncer les malversations , 
8*il y a lieu , par la comparaison dudit procès* 
verbiil avec le double de sa déclaration. 

ÇHAPITRJE VINGT.QUATRIÊME- 

Suppre$$ion dês a^semhlées primaires 0f 

électorales* 

Les assemblées prirçalres et !es assemblées 
(électorale^ , qlii ont existé provisoirement de- 
J^uis Torigine de 1^ révolution lunaire^ sont 
supprimées, comme des foyers d'intrigues , des 
théâtres d'indécence ,. et une source» intarisabla 
de dissensions . d'impostures , de haines , de 
désordres , et a injustices. 

Jamais elles n'ont exprimé , ni pu exprimer 
la volonté générale. 

Le choix des législateurs une fois fait , Jes 
autres choix se f<?ront à peuprè^ de. môme, avec 
cette seule restriction , que les envois des no* 
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miaationsse boroeront au chef- lieu dôlajurîs-^ . 
diction qu'ils concerneront. 

Le ininiscre des élections aura la surveillance . 
des opérations élecsives dans toute la république. 

Les élections se feront toujours Tune après 
1 autre; et jamais deux administrations diffé- 
rentes ne pourront être renouvellées en même/ 
tems dans une province. 

Chaque élection du mâme corps , soit ad-, 
mÎDÎstratif , soit judiciaire, sev fera à la même 
époque fixe et précise ,dans toutes les provinces, 
de lempire» 

Les élections se feront à quinze jours de dis--. 
^tance l*«ne de Fautre ; de manière que toutes 
la durée do la législature soit employée en élec- 
tions coatinuclies ^ aux quinze jours près , d'iii«, 
tervalle. 

Cet intervalle sera consacré , par le ministre 
des élections, à reviser ses dernières opérations , 
et à préparer les suivantes ; et , par les et-, 
toyensy à examiner le procès-verbal des der^ 
nières élections , s'ils le jugent à propos. 

Par ce moyen , Tempire sera préservA^ dea. 
secousses violentes que lui ferait éprouver une 
désorganisation générale, si toutes les autorisés 
se renouvellalent en même tems. 

L'exercice continuel des élections ne peut 
pas déraoger les citoyens des travaux de leur 
profession , puisqu'il n'occupe que les officiera 
pablics , gui sont payés , et qu'il n'exige de 
chaque citoyen qu'une demi-:beure tout au pliu . 
par chaque mois. 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME. 
Urnes législatives. 

Les Conseils Provîncîaux renfermerant , sous 
les yeux tl'un commissaire du conseil exécutif, 
les quinze notninations de leurs nouveaux re- 
présentans , dans une urne d'argent doré , qui 
sera portée à Lunol par ledit commissaire, ac- 
compagné de deux députas du conseil. provin- 
cial. 

Les trente; urnes des provinces seront dé- 
posées en cérémonie sur l'autel de lia grande 
métropole nationale y avec celle à^ Lunol. Le 
patriarche les bénira solemnellement ; et elles 
seront portées ensuite par le conseil exécutif en 
corps 9 SUT un char de triomphe 9 au temple de 
la loir 

Lé président les ouvrira toutes. 

Le ministre des élections les lira à haut voix , 
et les donnera ensuite aux secrétaires du conseil 
géoéral, qui en dres^gront deux listes , avec le 
nom de chaque proMpe. 

X'une de ces liste/restera aux archives de la 
législature.. 

L'autre sera remise à l'imprimeur national. 

Les. listes imprimées seront afijchées par-tout 
l'empire ; et il en $era envoyé à chaque nouveau 
législateur un exemplaire signé du président du ' 
conseil général, du ministre des élections, et 
cacheté du grand sceau de la nation. 

Avant l'impression de la liste législative, le 
conseil général décrétera^ qu'il confirme les élec^ 
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tions ; et cette formalité sera nécessaire pour 
donner aux noiqinatfons une aurhegticité lër;a'e^ 

La liste envoyée à chaque nouveau législateur 
lui servira de brevet et de pouvoirs. 

Le jour du tr^tt^port des urues législatires sera 
un jour de fôte pour Luuol. 

loutes les opëratiQrw cl -dessus p^rqu^es ne 
peuvent excéder la durée de qumz^ jours , k 
dater de l'époque de li pro.clara^UQa dvi conseil 
exécutif pour procéder aux élections. 

CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 

Séminaire Législatif. 

Le jour même de la réception de leur pouvoir, 
lés quinze nouveaux législateurs se rendront à la 
ville capitale de leur province. 

Là glisseront introduits dans une maison pré- 
parée pour les receyoii et appelléç jSéqiinaire Le-. 
g.'slatih 

Ils y passeront huit jours dans la retraite la plus 
eustère, mangeant eh commun, observant un' 
silence rigoureux, ne voyant personne , et s*oc« 
cupant cj)acun dans leur appartement, dp Ja 
lecture des décrets rendus par leurs prédéce^r 
seurç , ainsi que d^s réftex^on^ politiques quji les 
concerneront. * 

Ils auront daas leur chambre des âfvîses ana* 
logues au^ fonction^ importantes qu'ils devjront 
exercer, 

Hs auront, en optre , des livres utile», une ; 
pjume, d^ f encre çt du papier. *v 

Tous les soirs , ^ Jl*heure du coucher , la nuit ^ 
au milieu de leur sommeil , et*le matin , à leur 
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f^mlj un comroissaita dit conseil provincial; 
résidant avec eux pour snireilter 1© service de 
lu âifliftoh 9 i» A frapper à k porta de lettr appar- 
remenr , et leur dira d'un t«>n grave et terrible: 
• <c Nouveau |>ère de kl pHf rie i «onge à recaeil-» 
» lir, dans cef te retraite, toutes les forces néces« 
» Pâtres \)o\Av suppôt ter le fardeau qu'on t'im- 
» poie ; et o'ouliliii pfis que tu rendras twr 
»ncoitipte terrible de Tusage que tu auras fait d« 
» ton pouvoir, n 

CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 
Instalbation des Législateurs. 

Les huit jouris empires , les quinze représen* 
tans, munis de leurs pouvoirs, auxquels sera 
joint leur signalement , signé par tous les 
membres du conseil provincial , se rendront à 
Lahol. , ' ' . 

Quand les trente Dëputations de la république 
seront arrivées, ^elles se réutiirnnt dans la grande 
métropole, ou le patriarche officiera sôlemnel- 
lement pour implorer sur elles les faveurs tle TE- 
t^rneL 

■ Après l'office, le îninîstre des élections , qui 
aura préalablement vérifié leurs pouvoirs et leur 
«Igftaleiftent, viendra les prendre , ' et les cdn- 
duira sur des chars dé triomphe, eu son des 
cloches et au bruit de plusieurs salves d artillerie , 
au Temple de la Loi. ^ 

Chaque dépuration aura une bannière , et dur 
son char sera inscrit le nom de sa prortnce. 

Le ministre les introduira dans la salle législa» 
tive, le conteil général les invitera à^k séance^ et 
le président leur fera un discours^ 
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Les nouveaux représeotans^, jusqu'à feia^rt^^ 
tloQ des huit jours con^plettaat le.moisy a«^is,-^ 
feront , avec des cçuroanes de chêne, à toutes* 
les séances; mais sans y . voter ; et seulement 
pour se mettre à portée de suivre les déiibé* 
rations. ^ ♦ ♦ 

• . Le jour de l'expiration de l'ancienne législa* 
ture, ses membres quitteront leurs fauteuils f 
leurs simames et leurs médailles , les ciSderont 
à leurs successeurs , après leur avoir donné le 
baiser de paix , avoir reçu de leur bouche le 
serment solentriel , àécrété au deuxième cha- 
pitre de la constitutioïi , et avoir rendu pour 
dernier décret : « qu'ils rentrent dans la classe 
» des simples citoyens , et qu'ils jurent d'obéir aux 
31 loix de leurs successeurs , et de les faire respéc- 
» ter par tous les moyens qui seront en leur 
» pouvoir ». 

CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

Ordre et durée des séances* 

Il y aura séance tous les jours , excepté lesj'ours 
(Je grandes solemniiés religieuses ; les législateur» 
devant au peuple le premier exemple de l'assi- 
duité dans nos temples* 

La grande métropole nationale est la seule 
•paroisse du conseil général en corps , et de 
chaque division en mBsse^ nommée conseil iégi»« 
latif. 

Les fêtes et dimanches ordinaires , les séance* 
comm^enceront deux. heures plus tard. ^ ^ 

Il n'y aura jamais qti'iine séance par jour? eM© 
ai'ouvrira à six heures précises du matin ; et Sid: 
fermera à deux heures après-midi* 
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- A cinq heures du matin , le j^remiér bourdon 
' de la métropole sonnera le réveil des législateurs. 
. A cinq heures et demie , la cloche du temple 
de la loi sonnera la messe du conseil général, 
dite dans sa chapelle par un des aumôniers du 
corps législatif. Chaque représentant sera libre 
d'y pas assister , eu non. 

A six heures précises le ptehiier bourdon an* 
noncera à toute la ville l'o^urertùre de la séance. 

Tous les législateurs sont tenus de sV rendre 
sans exception ; et aucune cause<1e s*eii dispenser 
n'est valable , si ce n'est la maladie ( i ). ' 

La séance commencera par l'appel nominal 
de t^us les membres. La première fois qu'un 
membre ne s'y trouvera pas , il sera noté et cen^ 
êuré. La secoade fois , privé de ses honoraires 
pendant un mois; la troisième fois , destitué : et 
nulle autorité dans Tempire n'a le pouvoir 
d'adoucir , de changer , ni d'abroger cette loi f 
qui est sacrée. 

Un membre absent sera remplacé par un snp-^ 
pléant, ne fùt^il absent que pour deux heures ; 
et à son arrivée , il ne pourra ni reprendre sa 
place , ni avoir part à la délibération pendant 
toute la séance. ^ 

Les suppléans seront ceux qui auront obtenu 
lé plus de voix après les représentans ; il y en 

aura six par prorince , dont trois toujours i 

• 

(i) Quand on êonge qu'en France on a rendu des décrets 
importans , , en l'absence de plus "de I^i moi lié des législa- 
teurs , que des hommes payés par le peuple ec chargés de» 
grajids intérêts du peuple négligent leurs devoirs k ce point ^ 
on voit clairement que très.-souvent la moitié à^s départe- 
mens n*est pas représentée. Cela fait frémir , et i 'avoue qu« 
Tancien régime , avec toute sa difformité , n'avait rien de fi 
«ffrayam k mes youx ^ et Pon partait d'nbus. . . . 
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LuaoL S'il niaDqAi€ ua seul meixïbre i l'aj^pef 
Tiomtoal y et que «on Mippiéaat n'y soit pas hoia 
plus , le corps législatif lesteta assis ^a silence ^ 
et daDs la plus eotière iuactioa jusqu'à son tirrU 
vëe> pour manifester au public et à lui f là 
fierté de reii^s qu'il coûîe à In nation. 

Les législateurs seront loi^és à leurs Frat^ ; jls 
•uront ua denier d'or nar séance et non par 
jour ( i ) , la nation ne les payant pas les jourt 
^u il n*y aura point de séance. 

La loi défend expressément, et sous les peines 
portées contre les perturbateurs du repos public 4 
Be Rompre le silence dans les galeries , soit .par 
des conversations particulières, soit. -par (éfpl^s 
léger murmure, soit pard(fs applau^Jissemens ^ 
soitonfin pffi'UDe marque quelconque d'approba^ 
iion OU d'improbation. 

CHAPITRE VINGT -NEUVIÈME. 

'Disposition du temple Sn la lai. 

Le temple de la loi qii*on se dispose à bâtir , 
jiera le premier édifice national de l'empire^ e^- 
le plus vaste , le plus imposant ^ le plus nujgnit 
£que , etprè"* la grande métropole* 

Jl sera. construit sur une grande.place, et ea4 

to^ré de cours , dé jardins et de pronsonade« 

• 

(i) Le denier €rdrâAn$\(tln9(^ Ml de trente ^ef/x Itvreg 
\llx sons six deniers trois ohôles ^ de iiotie inociiiaie ; i^ 

Suméraire a la même valeur , rielativenient aux marcljnn- 
ises ; ainsi un législateur peut vivre; mais aussi, il ne 
iont payés qu'éîaiîr en exercice; mais ils le sont pendant 
dix-buit mois, qu*nu nombre i\e cent cinqjiantecinei \ et 
leur répobtiijue esc peuplée du double de la nôtre. Ils cra« 
Taîlleiic Cl sont asUfiintsàune rigoureuse captivité. 

ornées 
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oro^es'de monumens analogues à sa destihatioB«< 

Les Toitures n'entreront pas dans les deux 
dernières cours pavées de marbrei et formëos de 
grilles dorëesv Ancun^marchand ny tiendra 
boutique , et le plus profond silence s'observera 
dans tous ses alentours* 

Il aura cinq cents toises de £açade , cent d'élé' 
ration , et soixante de profondeur. 

Il sera disposé dé inauière que la salle légis"- 
lative se trouve eu qiilieu ; à droite , la chapeUe , 
le logement des aumôniers^ et les quatre ceot» 
soiiaot e^cinq loges , où les législateurs déposeront 
et reprecjdroQt leuc^iniarre rt lenr niante , ea 
sortant des séances eten y rentrant ; et àgauche , 
les archives nationales , l'imprimerie de la légis^ 
lature> ia salledes conférences du soir y les trente 
et une salle des provinces , la secrétairerieet le 
logement des concierges , gardes, greffiers , secré*» 
taires ^inspecteurs ide le salle et autres officiers 
subalternes. 

Le forme intérieare de la grande salle sera 
ronde , sous un dÔme richement sculpté y éclairée 
par le haut, et soutenue par trente et unecon 
k>nnes de marbre blanc ^ à corniches et chapitaux 
d'or moulu y entre chacane desquelles seront 
disposées quinze fautetriis .par gradations , sur 
trois rangs 9 cinq sur chaque rang. 

Chaque députation sera }>lacée entre ces co-* 
lonnes; et sur le haut du ceiotre, qui formera 
le milieu entre ces colonnes , on lira en lettre» 
d or sur un marbre noir : Députation de telle 
Province. 

Chaque fauteuil sera numéroté , et les députés- 
gaijrderont le mdme place paniant toute la durée 
de la session. • 

Vis-i«vis chaque fauteuil sem placée nne xMm 
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de marbre , à pieds d'or moulu , sur jaquellé sera- 
ëtendu un tapis de velours bleu-céleste à franges 
d*or ; sur chaque table sera du papier timbré , 
une écritoire et une branche d*oIivier en signe 
de paix. 

Les fauteuils , rideaux et draperies de la salle , 
seront de velours ou de satin bleu-céleste brodé 
d'or. 

Le président n'aura point de place marquée ; 
la seule chose ^ui le distinguera , sera 1^. la 
faisceau civique ; ^o. le sceau national , toujours 
déposé sur sa table ; 3^. la simarre bleue-céleste ; 
4^. un chapeau de satin blanc, brodé d^or, et 
ombragé tout autour d'un panache blanc , dont 
il sera toujours couvert ; mais il gardera sa place 
ordinaire et votera comme simple législateur. 

Au juste milieu de la salle s'élèvera TAutel de 
La loi , disposé de manière à ce que tous les re-^ 
présentaos soient encore plus élevés , pour se 
voir. 

Sur l'autel sera la statue de la loi , en or 
massif y tenant le sceptre d'une main ; de l'autre 
une branche d'olivier ( 1 )• 

Autour de la statue fumeront sans cesse trente 
et une cassolettes d'or, portant chacune le nota 
d'une des provinces , et remplies d'encens et de 
parfums , dont l'exhalaison ne soit incommode 
pour personne. 



(1) O paix 1 6 douce paix ! seul but du législateur sage et 
probe ! seul moyen d arriver à la perfection des gouver- 
nemens ! c'est toi que j'ai toujours chantée dans mes ou- 
Vrage.s ! ils n'étaient pas de cet avis , ces hommes de sang 
€t de boue , qui me criaient à moi-même , à la 4^«me l'epré- 
•entationdu Club des Bonnes gens: sous ne voulons nidieu , 
ai loix, ni paix. 
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Autour de l'Autel brûleront sans cesse trem# 
6t une lampes d'argent en forme de cœurs ^ por^ 
tant chacune le nom d'une province. , 

Contre chaque colonne sera appuyée la figuré 
d'un génie ailé , sculpté en or moulu , présentant 
aux législateurs , et tenant des deux mains une 
légende » contenant une devise capable db lea 
rappeler sans cesse aux vrais principes ; telle. gaé 
celles-ci. 



ce Grand Dieu ! tous les mortels sont égaux derant toi, 
» Et n*ont rien ici bas au-dessus de la Loi ! 

il. 

» Jamais la Liberté ne connut la licence ; 
>> L'Egalité jamais n'usa de yiolence ! . 

, IIL 

Tout est perdu pour nous , 6 sainte bumanltéi 
Si ton droit nVst pas respecté ! 

IV. 

^e parlex pas tant de eÎTisme , 
Et parlez, plus de probité ! • . • 
Sachet immoler un -sophisme 
fiur Tàutel de la vérité ! 

V- • . 



Ed détruisant la tyrannie 
Gardez-vous d'étre.dea tyrans ; 
Sous le beau nom da la patrie » 
Craiguez 4'oppcimet M% enlaoa ! 



la 
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. * . .VI. 

.Uit^«ulliomicide illégal 
l''ait des légUUteurs autaot de parricides ; . . 

L*Éut ne peut jamais éprouver aucun mal 

Qui ne retombe sur ses guides. 

VIL 

( 

Fermer les yeak sur un assassinat » 
G*est consacrer la barbarie ; 
Il n'est point de raison d*état 
"Qui puisse excuser Tanarchie. 

vùi. 

Far des phrases , par des sjstémet 

Tous pouvéi tout anéantir ; 

Mais ce n'est point par des extrêmes , 

Que l'on parvient à rebâtir. 

y 
I X. 

JL.C cynique orgueilleux ^ le vain déclamateur , 
Le hâbleur ignorant , le sot 4nergumèn« , 
£st toujours un fléau . . • mais qu'on détruit sans peine , 
Quand il n'est pas Jégistateun 

Les galeries des suppléants seront immédiate* 
mei^t au-desstts dû ceintre dm leur députa- 
tion. 

Au-dessus des suppléans sera la galerie pu- 
bliée destinée aux citoyens de la prorince desdits 
•uppléaas. 

Au rez-de-chaussée de la saUe et au dernier 
étage 9 régneront dans tout le pourtour des 
galeries destiaées au public ; et capables de con- 
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tenir chacune vingt- doq mille pei^onQfSi et 
toutes commodément iassises. r: . ' . 

Au parquet de la salle seront placJb les. bu* 
reauxdes secrétaires , le banc du cooséilexëcutix |. 
reyétu d'une draperie écarlate brodée d*argent , 
les huissiers , inspecteurs , comih^ndans âe 
garde , sentinelles et tou« les employés dg corpa 
législatif. 

li n y aura point de barre , le corps législatif 
ne pouvant jamais mander par devers Tni.u% 
citoyen ; mais n'ayant d'ordres à donner et de 
questions à faire qu'au conseil exécutif^ sans' 
quoi toute la hiérarchie administrative serait 
bouleversée ) tous les pouvoirs coTifQndu.s , et la 
législature avilie et dégradée par une inquisition 
déplorable. 

.Les secrétaires ne peuvent 4tre p^s j^mi . \à% 
législateurs; et un représentant du peuple, n*. 
peut^ dans aucun cas \ s'écarter de>'§s^ce 4^ 
%es fonctions. 

Motif du décret précédent Xt). • 
. Le précédent décret a pour but ; 

■ .111. i ' ' Il I iiii U 

(1) Ce n*est pas I'inâivi4u cftii esc richement vêtu t 
cormbié de tant de respects » c*eet k nation eUa-méma ; et 
une grande nation doit déployer dans Isa grandes op^ations» 
une grande magnificence. C'est ici la loi qu'on regarde; (]iipl 
idole mérite plus qu'elle,. l'hommage du génie dès artistea 
et Toffrande des trésors de ^« terre ? il n*^ a rien de si rîéir 
tule et de si mal vu que la méeauineisie en pareil îdsv. L'éco'» 
mie mal entendue a souveni /ait plua de torrfux|iatîon# 
que le luxe le plus éblouissant. Garde»-vous». disait ^f^ 
gnîand , de tomber dans de* abstractions miiaph^siques ; ià 
faut au peuple des dehors -et dés fêtes; il avait bieri raîaon.' 
jta m^ase des bom^ta se «jra jamais phibsoplia ; iàfaas 
parler à ses sens* 

• ■ - • 1-3 
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19. ©erdonner aux séances législatives ce carac^ 
tère impoisant et auguste j gui rappelle le' peuple 
au respect qu'il doit à là loi'; et les représentant^, 
à ce qu'ils se doWent à eux-mêmes. 
♦ 2<>. De forcer , par une dîspositîôri bien ôr- 
. dbhnéë; l'harmonie des sëiainces ; et de faciliter 
^Uglilièrément l'exacte cônnaisbaace' des suf- 
frages. ^ • ; 

S^. D'tacarter le feu des passions et de réprî-: 
merî'élàn de Tenthousiasme , 'toujours contenu* 
par l'exemple', et par la 'majesté cJu lieu. 

îCHAP/lTRE TRtENTIÈME.. 
' Mode ' de délibération sans scandale fit 
sans tumulte. 

" têécrps législatif ûe i)eut délibérer que par 
èébi^sV" ne peut prononcer ni arrêté , ni décî* 
ifoa^'/éoit'doinstitûtîoniiéile^ soit ré^ënientaire , 
soit locale , soit provisoire , soit partielle o^ A& 
circonstance , qui ne soit un décret et qui n'ait ^ 
force de loi* - ■.'..'- \ •» . 

Le président seul et les ministres, peuvent 
proposer en plaine séance! un 'décret à rendit , 
OttÂrappnrtftr ,ou à modifier. ^ . 

. Toute affaire , toute proposition y toute dis* 
eusston'qui s'écarto' de' ce principe , tend à la 

§|rraniiîe ^ *è la confusion des pouvoirs , au vbl 
es deniers dé la nation,. à' la perte d'un tems 
{précieux ;. enfin à la' î-uin^ de l'état. 
- SLk vain prétexterait * on l'urgence et le salut 
puhlfc; Turgence est db ne pas s'écarter des 
principes ; le salut pu^Uc est de rçspécter la loi, 
. ToUsJies décirets pVoposéi.iuront été préparé! 
âatirlestionféreBCos.du ao» ,:et lus trois ioiM auic 
liéances précédentes. .•..»; 
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' ' SI ua décret est proposé par un mintôtrepotir 
une circonstance imprévue , il sera excepté du. 
précédent artiele. 

Le décret sera toujours présenté sous ^troîs 
rédactions; chaque rédaction sera qualifiée par 
les trois lettres d# Talphabet , A^ By C. 

Si l'assemblée croit pouvoir prononcer sur !• 
champs, elle le marquera par son silence. 

Alors le président dira : Aux voix. 

Deux épreuves se succéderont , et les voici : 

Ceux qui rejetteront absolument le décret « 
resteront assis. 

Ceux qui l'adopteront ^n'impotte sous quelle 
r^^^action , se lèveront. 

Le juré législatif de chaque députation , recueil- 
lera les voix y et les donnera au secrétaire de la 
députation. 

Il y aura un secrétaire et un registre poiur 
chaque députaftiou. 

Il 7 aura en outre , un secrétait'e général et un 
^i»egistre général pour tout le corps législatif. 

Les secrétaires de députation écriront chacun 
• sur leur registre : tant de voix pùur le décret , 
tant de voix contre. 

Le* résumé général fait, à l'instant par le secré-* 
"taire général / et inscrit sur le registre , sera lu 
ipar lui trois fois de suite. 

Alors le président dira : le conseil général 
' décrète téll^ chos'e; ou bien y le décret ne passe 
\phs: •' 

Il est défendu de revenir sur un décret rendu 
ou rejette , avant troi»niois d'intervalle. 
^ Le secrétaire- général inscrira sur le procès* ' 
▼erbâl que tel décret a été rendu à telle heure , 
à la majorité de tant de voix. Si le décret ett 

14 
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«depté de la manière précédente , la preidiêre 
:rédactioa sera sensée adoptée. 

Si les votans pour le décret , lorsqu'on dira , 
aux uaix , soût partagés sur les rédactions , ils 
.ne se lèveront point ; mais ils écriront : f adopté 
la rédaction B y La rédacûod^ C ; signé un tel. 

Le juré législatif lèvera les bille s de sa dépu- 
tation , et les portera au secrétaire <jui, après 
avoir résumé les voix , les donnera au secrétaire 
général pour en faire le résamé généraL 

La rédaction qui aura eu le plus de voix parmi 
la majorité qui votera pour le décret , sera celle 
dludit décret. 

Si rassemblée ne veut pas prononcer sur le 
ehamps , elle se lèvera en entier. 

Alors le président dira : la matière veut être 
diêùutée ; orateurs nationaux ! parlez y Cassent^ 
bUe i^ous écoute. 

Quand rassemblée juj^éra que la matière est 
mûre^ et qu'on pei^t prononcer,^ elle se lèvera 
encore en entier. .\, 

Alors on ira aux voix de. l«<nianière indiquée 
ci*dessus« 

Si quelque membre vent {Hpeposer une ré.« 
fleipion y au une rédaction , ou une idée quel- 
conque sur le décret proposé., il sonnera. 

£i plusieurs membres sonnont ensemble , ^e 
premier qui parlera sera celui de la députatioa 
qui sera la- première par numéro^ . . ^ ; , . • 

Aucun ne parlera sens Tordit du président, 
lequel est tenu d'accorder la parole par numéro ; 
#ans passe droit. 

Les meotbres parleront toujours assis. \ 

Leur réflexion sera coarte ; et, si elle excède 
trois Q^tnates , le président lei rappellera a^x 
devoirs législatifs. . 
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Sur }a motion d'un membre ^ qui ne pourra 
jamais avoir lieu que sur un décret proposé aux 
termes pipécédens , on ira aux voix de la liianièi» 
indiquée ci-dessus , et le plus grand calme. 
. Ces délibérations se feront dans le plut 
plus profond silence. 

JYoSa. Un décret réglementaire ne peut se 
rendre qa*à la pluaaiité absolue — 253 voix; qu 
la moitié , plus un. 

Un déeret constitutionnel exige une majorité 
des deux tiers , plus un — 3ii voix. 

L4 pluft-ftlité relative n'aura lieu que pour lés 
réclactions , après le décret rendu-à la pluralité 
absolue. 

^ CHAPITRE THENTE • UNIÈME. 

Orateurs nationaux» 

On ne peut pas être juge et partie, quand il 
•*agit du sort d'un p^rticuUei' j àplus forte raison , 
^quand i) s'agit du sort d*une nation. 

Les législateurs ne peuvent plaider comme 
Avocats et proooncer comme juges dans les 
causes soumises à leur décision* 
. Les orateurs i^ationaux sont chargés de parler 

{>our ou contre les décrets proposés y quand 
'assemblée voudra les entendre. 

11$ seront au nombre de cent^ non compis les 
surnuméraires. 
^ • L*orateur;powr parlera le premier^ dans une 
trijbune placée à la droite de Tautel de la loi. 
Tous les orateurs pour parleront à tour de rÀle 
datis laméme tribune^ jusqu'à oè que le président 
leur impojse silence; ce qu'il fera toutes les iovk 
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que Tassemblëe témoignera ^ii*on a sufiîsàmmeat 
par!(^. 

L'orateur contre parlera après , dans une 
tribune opposée ; et les orate:irs se lairont pa- 

'reillenient au signal fia prosi^îont. 

Ils seront eiiregisriés au corps législatif ; 
seront libres de plaider et d'être consultés pour 
les causes particulières , quand ils ne seront pas 
occupés au temple de la loi ; et n auront d'autres 
honoraires que le produit de leurs «discours , qui 
seront imprimés aux frais de la nation , quanala 
législature le jugera convenable , et qui seront 

• vendus à leur profit. .. , - 

On ne peut être aggrégé au corps des Orateurs 
Nationaux, qu'à l'âge de trente-six ans , et après 
avoir rempli pendant cinq ans des fonctions ad-- 
miuistratives pu judiciairiis. 

CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 

■ Jurés du corps législatif . 

Chaque députation aura un Juré. 
Il sera constamment occupé à considérer le« 
.. membres de sa députation ; il sera assisau parquet 
de la salle , le dos tourné à Va Utel , en face de sa 
' députation. 

• Il recueillera les suffrages \ sôit par signe , soît 
' par écrit , et les portera au bureau du secrétaire 
de sa députation. ' * * - 

Il sera nommé par le conseil provificiâl , auquel 
se joindra . un commissaire de chaque Colîèga 
de cantoo. 

Il sera né et domicilié danî laproviûéte, dant 
il aura le juri à la législature. ' ' 
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/ II fera le serment de ne jamais altérer en nfe» 
îa vérité. 

S'il trahit son devoir , sa dëputation pourra le 
desifhier. Le Juré d*uàe législature peut être 
continué à la suivante. 

Le registre de cjwque députation sera com- 
muniqué à ladite cïeputal;ion , pour juger s'il y a 
forfaiture de la part du Juré. 
^ On ne peut être Juré qu'à qu^ante ans, et 
après avoir exercé dix ans une plafce dans une 
administration quelconque. 
' Nota. Cette méthode facilite et abrège toute» 
les opérations législatives. . . 

Les trente et un Jurés peuvent recueillir les 
Xpix en uoë minute , le $ilenpe et CordceJesi^yo-s 
risant encore ; et il est impossible de se tromper 
d'une seule voix ( i). ^ ^ 

Chaque /uré n'a pendant deu^p mois que quinze 
voipc à compter.; et pendant dix-huit mois^ il 
rf'en a plus qtie cinq ; et toute la députation est 
sous sej yeux , séparée des autres par deux co* 
Ipnnes. '/./// 

CHAPITRE TRENTÉ-TOISIÈMÉ, 

. Conférence du soirs • -/ ■ 
. ■ • " • , . • 

- Tous les SiôiF$i^*' depuis sept heures îusqû'à 
peuf; les législateurs tiefulront une conféreiic» 
dans une salle destinée à cet exercice* 

(î) Tous ceux qui ont vu la manière dé voter en FraUpé 
ptLT assis et par léçé ^ conviennent *qu*M e«t absolument rm* 
possible , sur-^out- dans les téan ces du. soir^ de«ounai(reiil 
majorité des.suFFrages. Cela a Tair d'une dérision , et jamai» 
ce ne sera h Véxpression de U volonté natlonaJtk * ^ ' . 
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^ ^^^"^ députation ,' en outre , aura une sall# 
pamcuiière , où ses membres pourront discuter 
entr'eux les intëcét^s de leur province. 

* Chaque membre sera tenu d'assister ,- air 
moins dô deux jours Tun , aux conférences du 
soir. 

Les législateurs y prépareront les décrets à 
proposer aux séances^ et chacun sera libre d'y 

f>arfer , d'y raisonner , d'y réfuter ce que bon 
ui semblera. 

Le public n'y assistera pas ; et les orateurs na- 
tionaux, aifeo le3 secrétaires^ auront seuls le droit 
d'y paraître. 

CHAPITRETTRENTErQUATRIÈME,- 
Tribunal de censure^ 

Ce tribunal sera composé de doyze membres , 
tous choisis parmi les anciens législateurs. 

Il .seront renouvelles tous les vingt mois , et» 
nomnîéspar une commission de deux membresrde^ 
chaque conseil provincial , députés ad hoc tj^ 
rassemblés à Lunol. 

* • Ce tribunal se ^assemblera quand il voudra ♦ 
et dans l'endroit qu'il jugera convenable , pourvu 
que ce soit à Lunol et chez l'un de ses membres. 
' Il aura la surveillance secrette du corps légis- 
ktif et recevra le compte de chaque législateur p 
en sortant de la session. 

Il surveillera les opérations du conseil exé- 
cutif i et dénoncera seul au conseil législatif 
Routes les prévarioations des ministres ; les* 
^eUes seront reuToy^es ensuite ^ si la législaturo 
pgo qu'il jj^ a lieiU; au grand accusateur public* 
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II dénoncera an peuple tous les complots, 
toutes les intrigues , et les malrersatîons de tout 

!;enrede la législature, par des imprimés afEchéa 
également et signés de tous ses membres. Après 
trois dénonciations successives , le législateur sera 
tenu de se justifier devant ledit tribunal , qui 
l'absoudra publiquement, s'il y a lieu ; et qui le 
censurera , s'il le croit juste. 

Toutes les plaintes et toutes les dérionciationa 
des citoyens seront envoyées au tribunal de cen- 
anre , qui sera tenu de les résumer et de les faire 
parvenir aux conférences du soir ; pour que tf 
corps législatif ne soit pas sans cesse ioterrompuy 
vexé et humilié par des plaignans ^en délire où 
par des dénonciations sans preuves. 

Aucun avis du tribunal de censure ne pourra 
être publié y ni afBché , sans avoir été préalable- 
ment communiqué et répondu aux conférences 
du soir. . 

Les membres du tribunal n^auront aucune 
. marque extérieure , qui les fasse reconnaître ; leur 
enregistrement au greffe des conseils provin- 
ciaux et leur brei^et seront leurs seules distinc» 
tioas* 

CHAPITRE (TRENTE-CINQUIÈME* 

Pétitions. 

Les pétitionnaires ne seront admis qu^aux con- 
férences du soir. 

Ils s'adresseront & leur députatiott pour être 
présentés. 

On ne pourra le*s entendre plus d'une heure; 
et ,.ce terme passé > les pétitions seront remisée 
âu lendemain. 
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Aucune pétition ne peut demander aùtro 
chose que/«j//ce et secours. 

Toute plainte contre la législature elle-même ; 
ii*est pas une pétition; elle doit être portée au 
tribunal de censure. 

Les pétitionnaires pour le même objet, n« 
peuvent être admis , s'ils excèdent le nombre de 
quatre. 

Aucune pétition ne peTùt être présentée en 
' armes. 

Les rassemblemens ne sont permis en aucun 
cas et sous aucun prétexte. 

CHAPITRE TRENTE. SIXIÈME. 

• Sanction des loix. 

Les \b\x n*ont de force pour l'exécution ^ 
qu'«près leur sanction. 

Cette sa îctîoii. entraîne des difficultés et dea 
délais interminables , si elle est soumise au ca« 
prioe de chaque particulier ( i ). 

Il est absurde de prétendre que le peuple ait 
plus de pouvoir et de facilité pour juger de la 
bonté des loix , que pour les faire. 

S'il<léîè'gue son pouvoir pour faire des loix, il 
peut aussi bien le déléguer pour les ratifier. 

(0 Elle est «ujeuc à bien plus d'iuconTéniçni encore , si 
on la soumet , en France par exenr.ple', aux asseoiblées 
«leciorales. Alors on est sur que, si ces assemblées ont été 
forniées dans des circoasiances orageuses au milieu des 
haines , des divisions , des partis et des troubles , elUs 
«ont des foyers de pas$i©as et d'intrigues. On est sûr que 
de ceti» manière ce ne sera jamais la véritable sanction da 
peuple. 
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S'il a confiance. en ceux qu'il a nommés pour 
le représentera la législature, pourquoi n'aurait- 
il pas oonfiance en ceux qu'il nomme pour le 
représenter cans toute autre administration? 

Les législateurs repré^ciitent le pouple , et 
leur volonté est la sienne pour faire des décrets. 

Les administrateurs représentent aussi les 
administrés ; et leur volonté peut être la sienne 
pour ratifier lesdits décrets. 

De quelque manière qu'on s'y prenne, on ne 
trouvera aucun mode de sanction sans incon* 
' vénient. 

Il faut donc s'arrêter avi mode qui éa^'à 1© 
moins. 

Les loîx faîtes seront envoyées sur le'champ 
par le ministre de législation , au nom du conseil 
exécutif, à tous les conseils provinciaux.^ 

Ceux-ci les feront passer aux comités de 
ressort. 

Dans chaque comité j on en fera trois lectures 
à trois jours différens. Le quatrième jour , les 
membres du coçniré mettront par écrit : fap- 
prouve y au nom du peup ié y ou : y e-rej eue , au 
nom du peuple y sous ma responsabilité* 

On ne peut ni motiver son opinion , ni pro- 
poser des modifications , puisque ce serait re- 
nouveller inutilement les opérations du corps 
législatif. 

Le uéto suspensif est une sottise ;. il n'y a qu'un 
i^éto y l'absolu ; mais il n'a de force qu*à la plu* 
ralité des deux tiers des voix. 

Chaque comité fera passer au conseil provin- 
cial la note des voix pour et contre ; 
Le conseil y joindra la sienne ; 
Il fera passer ensuite au conseil exécutif 
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deux notes ; Yuné y dei voix pour chaque loi j 
VtLUtre ,' des voix contre chaque loi. 

Le conseil exécutif fera publiquement et à 
haute voix la lecture cl#s trente et ud^ notes. 

Les suffrages se compteront par tête et non 
par administration. 

La pluralité absolue, pour chaque loi seia la 
sanction. 

La pluralité des deux tiers sera le rëta. 

Toute loi , frappée du veto ne poura être re« 
présentée qu'à la législature suivant!^. 

Si les voix sont partagées également, le tribu<» 
aal de censure feia pencher la balance. 

Si les loix sont constitutionelles , la sanction 
ira jusqu'aux collèges de cantons ; et la^uralité 
fera des trois quarts de voix ^plus une, sur la to* 
ialité ; 76 voix sur 100* 



TROISIEME 



■i l 1 iii 'i i ■■>'ni-n ,i,"y 5aB;aByy| 

TROISIÈME PARTÎÏV" 

' . '^■( i.i i ii . - • • • ., , : ,, \ 
CHAPITRE XB.ÏNTÇ.Si;ï>5:i;ÊW^E: 

ConssU. tX9kuÊif> . V 

X^E^^onteil exéoutili^st la seconde au^pri^ 4p 
tix^t eid4pf©4dHÇQB^iull^W%tif. ^ 

Il #it 0ompof4 d4 trf i«« fn^^&tr<s ^ /9t n'a pojp^ 
déjprésideat. , . " j^, 

(^aque oupUtre 6$t pH^i^ei^t au inô«]ient aùl3i 
s^agit a'uae • ^iTair^ rQUtivç à son dë^attc^ 
ineiit(i)^ . / .. i 

Iltîeodra s^s $éa«c#3 |én;érales trie>i« J^ PJI^ 
•emainQv . . , "'."./' /..* 

Lesdites sïSances' ne seront i$uMtqâéS| ^M 
çuand il ie youdra. . ^ * 

Néanmoins il y ea aura upé puMSt^e t<^a l«a 

huit fourB ^ au moins , pour b si|tlstt59oia: él 

peuple. • : . * 

; . . . • .' -f *' in 

(1) Ti ne lais quf a invtnté ce MOi de aépaèfMiil» 
Maii il n'a jamais eu d'analottle avec ce qu*il signi^l 4Jà 
Vvm»\ déipaxteiMit n'titt pas U <tofi|pmiwi*uqf Iw^'** 
ni 4 i\ne étetidue de pays auelconc[ue ; et, sHl ne i eàtepd 
que du et vil , an d^iftriçt et une coittttiiJie sont aussi' d^S; «A* 
par tMtteJUtf 9t^\mfi% est l>i*a pim 9i«fl« «li^i«lf)llif iOT 
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Il n'y aura de s^aocat extraordinaire» qne aur 
k r^quiiidoit de trois ministre». 

Les obfeu iiDDortans |. délicats et âifficiteS| 
aont soumis à la décision du cooseil en entier. 

Les séances particulières n'auront lieu qu'en* 
tra les ministres , dont les déparfemens auront 
•nsemble une analogie qui exigera qu'ik se 
oencertent entr*euz. 

La salle du conseil exécutif sera le second 
édifice national de l'empire. 

Les ministres auront, au conseil, une robe 
éoarlate, à franges etbrôderiëà d'argent. 

En public, ils porteront par-tout un habit 
écarUte brodé d'argent ; et un large dama^ , 
% poignée 'd'argent (emblème du pouvoir exécu* 
fit) attaché à un ceinturon bleu«céle^te , sur 
lequel seront gravés ces mots en or : il frappe 
Mans acception. ^ 

La salle du conseil sera bètie sur treizea co- 
lonnes de marbre noir/ disposées de iDaûière 
ijpp I si Kune renaît à manquer , tout l'édifice 
Tint à s'écrouler ; emblème de Tensemble 
mi^ doit avoir lieu dans la stricto exécution 
2es îoîx.* 

r %fMs cfUfimBtt correspondront à la place de 
chaque ministre, dans l'iatérieur , et porteront 
à l'extérieur la dénomination de ieui* départe* 
ment respectif. 

Les ministres seront nommés par le corps lé-^ 
^latif j et con£rm4b par les conseils prorin- 
^aux* 

; Il faut , pour être ministre , avoir quarapte« 
jWiq ans accomplis , et avoir exercé cinq ans 
«a eaaploi quelponque dans radainislr«|ioA,dii 
département dont on est charge 



CHAPITRE TRENTE -HUITIÈMiC 

Comités ministériels* 

Chaque ministre aura dans son déptatetifent 
un conseil particulier ;. composé de quatre ci-K 
toyens , dont deux cboisis par lui , et deux nomr 
mes par le peuple, 

' î Ce>€on»dlsevân0|i)mëeotnit4àiinist4riel; et 
il ne siëp(era au conseil que quand tofts lea 
^nenlTres Yj s|>péiieroat. 

-s Le secrétaire général du conseil isxéeutif se]|i 
iibttiaié par. le conseil , à la majorité dea'déuk 
tiers/: plus. un — ^^roreix. ,> - ' - 

i 3?oiites«les pbieesià la nomîmiticni' du conseil 
Mrpntinommeeisde atéma* 

'^ CHÀPïtRE fRÏ^ 

fr' i * • Kespmsabilité^ .\ • . 

«^ Chaque ministferie^ k^espon^ble do sotopé^ 

Mtîotfs relatives 4 sK^d département ^ sur fosi 

li&hia^ur,se$'b1eils> «a liberté «c^âyie. ^ ^ ' 

^ i Toas les ministres sont solidakelneiir MfB 

{tottàaMss'dear'OpératilBtas du cfOMeil ofeécutif ; 

•béorps. ':•- ;. , .. j-^ ' ■ . 

- Aucune décision du conseil n'aura do forcer 

i^'â(>iitter majorité dtodèuaf tiers > plus un. 

^ '■ hf» ttiembres opposans seront tenus de £atro 

fmm^' le procèé*-^«rbal de leur opposition au 

0ikpt légiiiatiÊ ^ '. ^ ...... ^ 
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Chaque ministre rendra tes comptes au eon*. 
eell to*it Je» mois. ' _ ^^ 

' Le conseil rendra les siens tous les trois mou 
au coipe législatif. 

CHAPITRE QUARANTIÈME, 

Ministère de religion. 

: . 1^04S^néU général , pins que jamais eonvaiiica 
â#*pffmc^ts qu'il a posés es tête de cette cons-^ 
titutioQ , tant par la Jiaîx et le bonlieur dont 
yiwt dé^ la république, que par la joie univer- 
feU^ qtit le peuple fait éclater ; et i très*persuadé 
déplus en plus^ qu'il n'y a ai liberté /ni ig^^ 
ii|é|jiti»fcdfe'# uàUoité; m Tertu^ ni tranquil- 
lité I ni mœurs , ni cîyisme ^ ni bonne foi , ni 
société > ni patrie , ni monarchie , ni république, 
là oà la. Tùiigfùn n'est pas nue. des principales 
bAaesdttgouireHiemeiit; * 

JD^crè^e ce qui suit : 

La religion , et particulièrement le dogme de 
Fimmortalité de lame est ici bas le frein du 
0pase:i4'elicMmgMient des rettas, la lumière 
0f§ aveugles f la lorc^ des faibles, la consolatioa 
du mal)ieweua:> la liberté des captifs, U ri* 
^sllfssfs du pauvre , le plaisir de rinoocent > le 
tiiHirmMtjdesfiarv^cs ^ lis s^nce de TigiMfeAtf 
la honte du faux philosophai le signaleuient du 
.aeéléx9l » rJe pHni^e du sage , le geide du légis- 
lateur», le bôiussole d|i çtMigjstrat, la reine des 
o^ars', le ^flsmbleau des esprits, le charme de 
fh Tie» le çeyi«gf i^ Viopprimé i le ebàtinmif 
de l'oppresseur , la source* de tt>u£f mora^itéî 
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r«m0 de la bbnne politigue. « la tymimb dt 
lAMine philoiophie. . 

Lm miaUtre de reUgîoa est chargé de ainw 
VetUer^ diri|;er ou préreoîr: 

La conduite du clergé r tou payesleitt; le 
choix de tes miuittiet; k reapaet dA 4 leur 
caractère; Tordre et la dëœace du enta»; 
rentretiea des aufiela et ôm templet ; le^ taté? 
chismet publica ; les icnî% religieua ; le faoa^ 
tisme intolérant ; rioipiëtd pertéoutrice ; le^ 
diasentions entife laf^^u^ana du méaMi euit#> 
lee nralittfs entre plusi«#ri cu\t0$ ; la hiérarchie 
«aoardotale ; l'usurpation an pouroir eîvil par 
les ecdésiast^ues;. le gouvamempot. des wé^ 

Sitres 9 séminaires et monastères ; le despotisme 
es supérieurs ; la rébeUtoa des ilifécieiArs ; ^e 
jDoaûnations eedésiastiqaes ^ et généralement 
tout ce qui concerne la retigio» nationale » en 
#e cardant d*usnrper rautorité spirituelle* 

U correspondra directement nree le pa^ 
triarche. 

U sera forcément dé la religien natieuale* 

Le sacerdoce est un empédiement dirnueur 
pour occuper ce ministère. 

Nota. Dans les Sections du clergé/ les citpjitans' 
d'un culte étranger ne seront pas admis ^ ce qui 

serait une absuraitéh 

* » 

CHAPITRE QUANflANTE-UNIÈME. 

Ministre d'insiruciion publique. 

» 
Les écdes puhfii{ttes de' tout genre; Je régime 
^ des hospices detôoés k k femnesse ; les progrès 

K3 
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âesjranes.gens des deux sexes ;' les èncburage-^^ 
mens et recompenses dues au travail et kïi. 
conduite ; la dëôence publique nôn-seuleinent*^ 
dans las écoles » mais oaas les marchés, bals; 
tjpetfcâcles y sur les gravures, tableaux , statuts , 
livres'exposés en vente, et généralement toute» 
^ipeut porter atteinte à Imnocence de TAge 
tenore : le choix des maîtres et sur- tout celui des 
ehefii de maison, qu'il nommera lui- même; la 
€M>Aduite des pères et mères , et celle de leurs ent- 
fans à leur égard) sans toum^ois usurper l'autorité 
éternelle; celle des tuteurs et curateurs ;^ les 
maisons de correction pour la jeunesse ; les en* 
fans trouvés, dont il S(era le protecteurimmé- 
diat; les pauvres orphelins sans ressource , aux- 
quels il servira de père; et tout ce qui concerne 
les mœurs , les études et le sort de la jeunesse. 

11 écartera soigneusement et sous sa respon*'» 
aabilité la plus stricte , de rinstructiou publique , 
les sophistes , les impies , les faux philésophes , 
les demi-savans , les faiseurs de paradoxes', dont 
les maximes colorées' dû vernis de la môr&le , 
li'ottt jamais d'autre effet que celui de pervertir 
Tesprit et de gâter le coeur des enfans. 

Il présentera ]ui*méme tous les ans , au corps' 
législatif, les enfans de tout ége et des deux 
sexes , qui se seront le plu^'distiogués dansjleurs 
écoles. 

CHAPITRE QUARANTE -DEUXIÈME. 

Ministre de^législatîoh. 
* 
* Venvoi des loix ; les prévarications des 'au- 
ioritéft administratives ; les usurpations de pou- 
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^élr ; Perdre et la coodiiite det triboiiMi d« 
Cem^ire ; U aomiiuirioii dft }9^ TMfoti ; loiirii 
-provisions ; leur déttitudoo ; les oleiatee des per^ 
Ses ; rappUcalioa du code pénei; Téséciitioii dee 
sentences ; les e^peU ; et tout ce qui ôoooernf^' 
Vedministratioa )odiéieîrOi 

Il est le chef de le justice de TempiHf; et , sou| 
ce point de f^ue, il est Telfiroi deè pervers , le 
terreur du vicoi Vém40 de le libeité civile , lo 
eonservateur derégaUt^poUtÎMie » le prctecten» 
de k traii|{oiUit4 pu b liquo^ et ïiino des ooloBBee,. 

de le ^ÀltmtÀ . trattMnmlat ' ' 

CHAPITRE QUA^jMïTE-TROISI^. 

Ministre de suréti* 

" %k force puMique ; le gtrde des prisons ; U no^ 
mination des geôliers et concierges^ les men-t 
dkws et geos sens aveu ;- les Arrestations. ; lee 
oafis » les caharets , gninguottes , e» lieux publiée 
on tout genre ; les hospices des foux e» les mai« 
sons do force ; les joueurs et les tripots ; lee 
maisMts de débauche ; les rues , marchés » placée 

CUi^ues, k solidité des édifices publics ; lee 
reeox de voyera; les voitures ; tes grands cho» 
mins et les ponts ; la soreté des messageries pu* 
bliijues de tout genre ; • Fenlèvement des dd- 
eombres , et k bAtisee dans les villes ee villages ; 
les animaux curieux et féroces ; les combats, d'à- 
ftimaux; les bétes nuisibks , loups, saugliersy 
exaltés , perturbateurs , ivrognes , séditieux , 
tflomnia tours , chttas enragés , faux patriotes^ 
«te. • • • Les incendies et k service des pompée ;, 

K4 
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^Mft( iVk MMtipMieiu ; im MMgtiûia à rponimm ; 
Éalp^trièrN , minm de ^ariMMi > «riëaAHK , mc«- 
IM dépiia 4l'at'n66 à fm^i: d'armes bUnckès^ et 
1(1 Mit i'âfl^m ; «c ' tMit 'Ce qai concmam Ift 

Suce de la république M k soreié générale ^ 

Ilestdhmgésféoiftlemeiit de 60» turveiliec^ 
àé trèi^^irèê et! nommes prefendéaMiitperTen ^ 
0rMa^èrAiMineii»>diuigerêttX, qui , ékdaal efe0> 
eehitfe'rî^eBV dei leiv et^an* donner prise «int- 
autorités par des délits bien pesitifs ^ i|'en «ène 

Eas- moins, parleur caractère infernal, la peste et 
L eerreiur dee eeetions qu'ils habitent « qui 
pensent eotiiilM^ le demiBr'^iii les paie , flattent 
tous les partb à laibis , soufflent par-tout le froid 
et le chaud, ealomnieat secrètement les uns, 
gagnent sourdement les autres , se brouillent et 
se reconcilient pour leur intérêt personnel , sou- 
iiennetit oeàoç ^'ib-eiit dénigrés, dénigrint 
erax qn'ilsont sommas , «niment les cîtoyene 
«ffédulea eeiit^ tes titoyeos peisiUes , diyiseate 
ksAimiiles et les tillages, emfaconill^it toetee . 
les effairae» -résistent irax décrets quand îia ne 
Mnt plus e* place , les oun^è-passent , quand ils f 
•ena,aottt|«iesnidetratceq«iTni€ mienxqii*eB«» 
inaginent des -dsngers pomr se finre vatotr , sont 
grands fmÊrioUes qmnrfl en Jes. menace , gcendi 
«mâocmiaf «Hàs le dnaor , blaipbèmeot deoa 
^ les e a bnr et s fe nom .<Ie Dîeii ^ des àntontée et 
de la patrie j dénoncent tent ce qtii ne ht^ aime 
paSi tyrannisent as noii de la liberté» huim* 
Mot an nom de FiSgeli^» cemnèntles œodbet 
des morts pparatMOurir'des vengeances sans me% 
tif , insnlteMlè ciel , le Teimi » 4*hnmanité , a»» 
Mifient sans t(mà Tinlérèl public à leniLiégoisii)Be 
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mmtnt la république , quand ella leur wnnt de 
forgent , et ia monarchie , quand la république 
ne leur rapporte rien ; invectiveot la législature^ 
quand ils .espèrent le retour d'un empereur^ 
injurient les.màoes de l'emperetiri quand la 
législature est toute puissante , se jouent de tout 
ce qu'il y a de sacré sous le ciel , alfectanftl* 
calme de.lâ bonne couscience, parlent d'héioisme 
en faisant une lâcheté , prennent tous lestittes» 
imitent tous les airs^ usurpent tous les noms» 
endossent. tous les cosiunies ; enfin c^s êtres * 
biiset pervers , trop long- tems réputés pour ci- 
toyens, qui ne sont au fofi'ts que des scélérats 
cachés sous le manque usé^Iu patriotisme. 

Nota. Il n'y a point de ministère de la guerre , 
la république éîant unç pAr-tout le f^lobe. 

La force armée , pour la sûreté f»énérale et 
la police intérieure tie letar , consistera en une 

{;endarnaerie républicaine /or;;anisce par le corps 
égislatjif suivant les circonstances,, et soumise k - 
la surveillance du ministre de surejté. 

CHAPITRE QUARANTE - QUATRIÈMÎL 

Ministre dQsalulriié. 

Les hÀtels*Dieu et maladrerie»., U propriété.; 
la circulation de l'air , la quantité et la qualité 
-dacaliavRos dans. les boapices publics; \\\ rom- 
;^ustioa des corps ; les cimeriètesdes Mipplirir^s; 
ie défrichement et. éclaircisseaiciit fies l'orétv 
*^rop vastes, trop épaisses et trqp rapTo(îhées ; 
Je dessèchement des maràis^^n se conxïertant 
avec le min'stre d a/^riculture 5 récoulefrent fîcs 
eaux ^a^naptcs; lautretien deségoutSi IciMiues, 
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dépôts de vidanges » et Toierie des hêîeê moites jr 
les fontaines , nuits , citernes dont la dégradai 
tien peut détëriorer les eaux ; Tenlèvement des 
fumiers; le rouissage des chanvres ; le désaie* 
ment des eaux de la mer ; les marchés de toute 
•snèçe tant pour la propreté du local que pour le 
bon état de$ denrées , sur-tout du poisson et de 
la maréô ; les ustensiles de cuisine des traiteurs ^ 
cafés I hôtelleries , charcuiteries ; la visite des 
pharmacies ; Texamen des médecins , chirur« 

Siens j apothicaires , sages-femmes ; les bureaux 
e nourrices; l'extirpation des. plantes véné- 
neuses ; la destruction des insectes et reptiles 
Venimeux; Teniploi des genid^res, vinaigrer, 
fournis par la nation pour être brûlés publique* 

fient de tems à autre ; le secours pour les noyés ; 
arrosement des villes , les prix destinés aux 
cures les plus habiles ; les mémoires et les dè^ 
eeuvertes utiles en médecine ; le concours des 
gens de l'art ; la vérification des morts natu*^ 
relies ou autres ; la visite des vins , bières , ci- 
dres y RikHd de la lune , liqueurs de toute es* 
^èce , mises en vente dans les cabarets , tf^ 
vernes , etc ; celle des boucheties V boulan* 
geries et farineries » etc. , et généralement tout 
l^e qui intéresse la santé du peuple. 

Les épidémies et Tépizootie le concernent di^ 
rectement; et il est chargé de les prévenir^ 
autant que possible. - 

La loi punit de mort ceux qui mêlent dane 
les boissons des ingrédiens pernicieux, ceuic 
qui vendent et achètent des betes mortes; toui^ 
cabaretiers, traiteurs , aubergistes , etc.| qui se 
serviroient d'ustensiles de cuivre « les femmes 
publiques y qui gardent sciemment une maladie » 
sans en faire la déclaration ; les charlatans et 
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^JlIDpJrique• i qui exeréent leor profession ho* 
^smeiflte; ec toute personne exerçant la méde* 
€ine ou le chirurgie , dans les campagnes sur* 
tout, saiu un diplôme du ministre de selu*. 
britë. 

CHAPITRE QUARANTE -CINQUIÈME. 

Minisire de diplomatie* 

' Les affaires ëtrangères; les ;ëcoles de poU^ 
tique ; la nomination, des ambassadeurs dans les 
|>lanàces; leur surveillance; la direction dee 
Dureâux diplomatiques ; la correspondance du 
;firnument ; la conservation de l'esprit publio 
st la propagation des maximes répub|îcaioes<; 
le rappel et la punition. rigoureuse de ceux qui 
tenteraient de troubler )*ordre deas les jManitee 
soit par des sugestions perfides , hq^t. par des 
moyens corrupteurs ; la condamnation , pros<^ 
«rition et abandon de ceux qui cbe/ch/'rftientè 
innover dans la forme des gouvernemens ëtran* 
gers, par d'autres voies que celle de la douceur^ 
de la persuasion et du oon sens ; la poursuite 
et réparation des insulles eu mauvais traire* 
mens faits au pavillon des flottes aérien ne4k la 
lune ; la fabrication » ^quippement ,. armement 
,des aérostats natioMux; les pasie- ports; les 
droits d'entrieet de sortie sur les marchandises 
aërostatrques ; l'examen^ iosfiectiou, conduite 
des douanes aériennes , et la nomination des 
employés; la visite > interrogatoire et surveil- 
lance des étrangers arrivant en ballon ; la nomi- 
nation des astronomes préposés k robservation 
des grands chemins du firmament, aboutissant 
AU globe lunaire;! etc. ^ etc» » etc. 
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- n entretiendra , aux frais de la mtioa, èmê 
eompagnies d 'astronomes nommés Commissaires 
4tux Astres , lesquels seront touîours oocvpëa 
\ regarder en l air , et qui préviendront à ton 
de trompe les administriitions du canton , quand 
ils apercevront èe% aérostats dirigeant leur 
i;oiitse vers la lune. 

Tous les étrangers seront interrogés à leur 
arrivée , enregistrés dam les sections on ils met* 
Iront pied à lune (i>, ainsi que le nom de leur 
)>lanète , et de Tempire où ils- seront domieiKés. 
i.eurs effets, et sur«rout leurs livres seront 
visités scrupuleusement et leurs personnes , 

Eirdées à vue dans des hospices et traitées avec 
s égards dus à Thumanité , jusqu'à ce que le 
ministre diplomatique ait décidé de leur sort, 
ce qu*il fera sans délai. 

i 1 out étranger ricîeux, ou professant des prin- 
cipes de prétendue pliilosopliie , qui couvent 
•ous l'apparence du civisme , tous les fermens 
^é la corruption , qui colorent des plus belles 
'T»es Torgueil le plus tyrannique , qui , sous 

Cétexte d*éclairer lès nations , leur enlèvent 
religion t les mœurs, Thunianitéy et tout ce 
qui lesoonsole et les soutient ici bas; de même 
toi#étranger sectaire, fou , opiniâtre, exalté ^ 
tuAuIeot 9 sanguinaire , intrigant , frippon , ou 
ejia^isé de sa patrie pour ses faits et gestes; 
tout étranger encore , n'ayant aucune. idée des 
grands principes di^ vrai républicanisme , doQt 
on parle tant dans certaices planètes et qu'on 
j connaît si peu, etc. , sera sur le champ re- 
placé dans son ballon avec des vivres poilr 
trois mois , et iofonction de ne pas reparaître 

(i) lYoofl dirions, nous, pied à terr». 



sur la surface du glaba rëpubUcaia de la luoe ; 
et leur signalement sera fitxrojé dans toutet 
les seolions de la république. 

Les. étrangers que !a terrettr ou la diversité 
des opinion» ( et' non d'autres motifs) auraient 
chasses de leur p^ys, et notamment de la planète 
de Vénus , où les persécutions de ranarcliie , If 
fanatisme politique et un sjrstéme désorganisa- 
teiir vienn^t de causer les plus £uoestes ravages^ 
aeront accueillis dans la lune avec tout Tempres^ 
aemeqt de la fratexoité^ sils sont d'ailleurs irrét^ 
]lrochab)esdansieurs mœurs et amis des hommesc 
et on leur prodiguera tons le&.seoom» capabl^ 
d'essuyer leurs larmes. 

CHAPITRE QUARANTE-SIXIÈME. 

•Ministre du commerce. 

/ tiCs manufacture^ nationales î le> atteliers df 
fabrique et de* çhatclté pour je , commefcaj 
les marchés passas /jntre^ la aaiioaiet les foui> 
iiis$eurs ; la direction général^ 4^^ la poste mi^ 
lettres dans tout Teoipire ; le roulage ; lespoida 
et mesures; 'le& adjudications et enchères dep 
marchandises nationales ; les tuileries , brique^ 
tories, fayacfceri^s, tanneries toutçs. Soui^U^ 
'à 'son inspection > etc« ; le timbre ; les priniiça 
'et èncouragemens : les décou vertes, commeç- 
'oiales; le luxe et les l'èglemens semptuaites.j 
les modes , comme objet intéressant l'esprit 
niiblic ; les.venies après décès ou .par saisii^y 
les dépôts et magasjw de conÈance ; les forges^ 
les bureaux de çpmçtierce ; les. lettres, fie change 
"etc., et tout ce giyij îûtéfesse jfij Ub^^té et j^ 
Sûreté du commerce.' * 
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' Toute contrainte par corps estabbUe dans 
Tempire , pour défaut de payement; Tinterdic* 
tîon , la oéchi^ance et ia saisie des meubles ec 
immeubles étant des peines plus conformes à 
lesprit d'un peuple libre. 

Tout droit de passage est aboli; le globe n'étant 
plus quVin seul empire. 

La nation flétrit à jamais la mémoire des 
ignorans et des sots ^ ci - derant ^entiilàtres 
on autres, qui ont eu la bêtise orgueilleuse de 
^garder le commerce comme une profession 
arilissatite; et elle voue leur imbécillité au nrt^ 
fris des races futures. 

CHAPITRE QUARANTE-SEPTIÈME, 
Ministre des impôts et finances. 

La perception de l'impôt; la comptabîlité^es 
^ceveurs; les ^tats des payeurs, fournisseurs 
et régisseurs nationaux ; la nomination aux 
places , sur la préseiitation des conseils proyin- 
%îâux ; toute concussion , péculat y malversja- 
tion des trésoriers des deniers publics ; leur cau- 
tionnement et leur solvabilité ; le bon état des 
caisses publiques , veillant à ce qu^elIes soient 
toujours au pair; l'exactitude des payemens ; les 
^nques de l'état ; les placemens , reyîremeas^ 
etc., la rentrée des fonds; les monnaies ; t^s 
actions sur les compagnies , et le change. 

Il doit teiUer à ce que les pensionnaires, de 
Tétat ne souffre point d'avanies , et chasfser ^e» 
'Ibureaux tous jces hommes durs et maH^ôijl 
tuâtes , dont l'aspérité rebute un créancier de 
ii^patrie et compromet la loyauté nationaïi 
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Aucna pajemeût d« gratificacton n» peut 
être fait , même dans un cas particulier , sans uH 
décret du corp» législatif. ^ 

• > 

CHAPITRE QUAÏUVNTE. HUITIÈME. 
Minisire ^agriculiure» 

La qualité et la quantité des récoltes en tout 

rre ; les récompenses dues aux cultivateurs 
plus industrieux et les plus actifs ; le défri- 
ohement des terreins incultes ; les canaux ; la 
saignée des prairies; le dessèchement des ma* 
rais ; rexploitation des* mines , carrières , bois 
et salines f Ja coupe des-bpis nationaux; les dé* 
couvertes utiles à ta culture ; la transplailtation ; 
la destruction des animaux et insectes nuist* 
blés aux productions de la terre ; lés jardins 
d'agrément , dont retendue envahirait la subsis- 
tance du pdtple (1) ; Tent retien et le rapport 

L- — -^-^ -^.^ : ^ — -•' 

(1) SI, tout pfé!eat0 d« la liberté, on pernetuit è 
tifaftque propriétftird de fatrd de ton terrfin oe que ben lui 
•emblertit ; roici ce q«i poiimit arriver ; et Ton ir erra pif 
eeteul exemple (fftton pourrait foreifier par mille autres ) 
eombien eet diimériqim et ù^k ce priaeipe de liberté , qu'oa 
Ole mettre en a?aot , poàr atturer à chaque eito^eo lutaite 
arbitraire de sesibndeou de ta récolte; cW ici i4ir- tout 
que l'on aurait mauiraiie grâce do féctUriPétiu^nêUMcol^ 
nie* plutét^^ d^ sacrifier un principe. Nous dirons , août : 
Périuem tous Ue primcipee , piuiéi ^ne de tacrifier U peuple. 
C'est ici que oette grande vérité , tov}ourt oubliée par neé 
«biloiophet, queiel primcipevnÛMn théorie^ eêtfau^ t^n^ 
TûppUtati^H , parait dans tout son jour. 

Je suppose qae je poeaMe an DépaHctneHê du Loùti uflki 
tem qui ma aapfepia viafi aiiUe iUrm d# janii ; epratef 
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desjardias, promenades , remparts, routes et 
fossés appartenant k la nation ; tes terreias 
communaux; les . pépinières ; Ir direction de^ 
eaïaX minérales ; la trop grande largeur des 
routes ; leur pIàot«itioa ; lëtat des bestiaux ; 
rëxaniendes maréchaux e^tperts; les baux passés 
entre la république et tes fermiers des domaines | 
les réparations et dédomagemi^as locaux , 
en cas d'inon<)atîon , de grêle , d'épizootie , 
etc. , lesceodrières ; les dégradations faites dans 
les campagnes, soit par attroupemensd^enfaus 
sur les propriétés , soit par rexercice du droH 
de chasse sur le tetrein d'autru! ^ ( ou sur ï^ 
sien propre, au tems où îa cKasse est interdite) j 
8oîr par le renversemertf des cWfutes , le recti* 
Jonient des bornes territoriales^ la conduite de^ 

'. '. . ^ ■ ... ■■ ■i * ^^r 

iree rtflaô'ai de cfuoi vitrt. Mais .|*hsbite«une aau« t«rr« 
aw Dêfonemtnê de V Yonne, laquelle a 4«ttx inill«arpeps 
d'éteodoe, et ces dcuit mille arpeq) isoot rapprochés autour 
de ma m iis«>D ;'il n'a qu'à me premlre fantaisie de les mettre 
en jardins' air^his , pour mon ptatsrr ; lés villages voira»-; 
asi ne peatMifc. vîv^^r& avec les fierras;, iRfr'ponttatietcWcliQrs 
c(fi.jgpon iardin , voudront acheter le blé , le vin , les fruita 

Îui ies nourriraient, si j'avais eultivé mes deux mitte arpenST 
ls*iiionrroàtd«liairti,:où perdroat u» «ms fMréeieiis et des 
fraia de traiifpôrt pour* £»tre Teairde- uoia ou quatre ik9i»H 
les denrées dont iU ne peuvent se |Mitser ; «9 voitin ridba 
en peut taîre anfant ; car oa <i a pat jAu$ de raiaôn pouK 
feri empâèber que nM^i.< Que .4^vHtÊàra W pauvre peuple ) 
if piltera mon jardin' angkiift, rcmrdrsera mes dorbers et 
met ponts, mes o^élîtniiiîs et«Dea:§r«tteSi, e€ y sèmera d«i 
Mé ; Cl il fera èi/*'n. Anr«Dr*<i«>ttt bonne f^wipa d'alléguer la 
iiùertê ? tes prin^i^H^s * la raimm étffssulei •#.- )i|HV>n ret 
oôt^te à rerte àb^cTio« .. .^niii, je 1« réjpd^esai «an» «sssf ; 
ra faux systèmes i»T Jes fausses •pêculattoaa-«iil causé tQUS 
iWfiidl1i«i|r»t »^ s^^^^ égaré en r«ii^dB>, «fi morale » «Q 
politique; rurji;i>eV} l'eu est mêlé :r>otf a lâugl da rtvanit 
itrr ses pas : e^Tôèf âi'saerifu ks boabeur 'ptii^ie^ ioa enift- 
n»ii0«v;( la ^rjtfttilnttii de ia.Jibax«éva -^i la iibarfi 
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troupeaux dans les prés , vignes , vergers , etc. ; 
s'oit par tout autre mojea y et tous les délits 
champêtres ; la confirmation des gardes -cuU 
lures , dont il signera les brevets; leur respon<» 
sabilité; leur cautionnement (i); et tout ce qui 
concerne directement ou indirectement la pros- 
périté de la culture et la sûreté dos pro- 
priétés. 

L'agriculture est déclarée par le présent cha* 
pitre , la plus Honorable et l'Aînée de toutes 
les professions. 

CHAPITRE QUARANTE. NEUVIÈME. 

Ministre de la marine* 

• 
Les écoles maritimes , et celles de natation ; 

comme objet de la plus grande importance dans 
un empire parsemé de fleuves , de rivières , de 
lacs, d étangs et de canaux; la nomination des 
chefs et sous-chefs de ces écoles. Les construc- 
tion, cargaison et' lancement des vaisseaux dd 
la république destinés à entretenir de conti- 
nuelles relations avec les différentes parties de 
Tempire, séparées les unes des autres par les* 
eaux de la mer ; les flottilles et canots de sû- 
reté, toujours prêts à faire voilé, au besoin ^ 
sur la réquisition du ministre de sûreté^ pour 
itiaintenir Tordre dans les provinces , qui à la 
faveur de leur position isolée, ou par des ins- 
tigations séditieuses, seraient tentées de faire 

(i) Us auront, donc une propriété quelconque ?— Oui ; 
et ils n'ein ▼audront que mieux pour apprécier celle dee 
auiret. 

i. 



ï62 /CONSTITUTION 

une république & part ; l'inspection de la marée ; 
en grand, et de ia pâche en tout lieu; lesvoi«- 
tures de transport par eau , comme coches , 
bateaux y gondoles , bacs , chaloupes ^ nacelle»^ 
etc. ; les plante^ marines y les animaux marins 
et toutes les productions maritimes , d'u\ie uti- 
lité reconnue ; toutes les découvertes analogues 
aux connaissances de Tart ; la construction et 
rentretien des ports de mer , havres , fanaux , 
e^c. ; lé bon état des côtes ; les éboulemens des 
terres sur lesdites côtes ; l'entretien et la con- 
servation des digues y caps , baies, rades , pro- 
montoires , etc. Le débordement des fleuves) 
et tous les travaux relatifs à la m^ine de la 
lune. ^ 

CHAPITRE CINQUANTIÈME. 

Ministre des subsistances. 

L'approvisionnement des magasins de sub- 
sistances ^ le choix des hommes préposés à 
leur entretien et à leur garde ; la recherche , 
dénonciation et punition des accaparemens de 
denrées nécessaires ou d'une utilité conti- 
nuelle ; le prix des denrées , toujours tenu à 
uji taux égal, ni trop haut , ni trep bas ; l'ins- 
pection des registres des vendeurs ^ veillani; à 
ce qu'ils puissent retirer un bénéfice honnête 
de leurs récoltes , sans passer les bornes ; le 
bon état des marchés , halles, boucheries , bou- 
langeries , moulins et fours bannaux , en ce qui 
concerne seulement leur approvisionnement , 
le reste étant du resftsort du ministre de salu- 
brité ; le trop grand nombre de chiens , chats 
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bu autres animaux y dont la consommation en-^ 
lèverait la nourriture des pauvres ; la hausse et . 
la baisse des sucres, Fruits., vins, volaille ^'gi* 
bier, etc. , veillant à ce qu'elle ne soit jamais 
ni subite, ni exorbitante ; et enfin tout ce qui 
concerne les subsistances de Fempire. 

Il établira et fera surveiller par des chefs 8 
sa nomination, des Bureaux de superflus, dans 
les villes où il jugera que cet établissement peut 
avoir lieu (i). 

Il doit prévenir les disettes ; prévoir les fléaux 
et les mauvaises récoltes , et vaincre les ca» 
priées de la nature , à force de prévoyance et 
par des mesures sagement combinées. 

Le blé et la viande seront toujours au même 
prix dans toute Tétendué du globe lunaire» 
sans qu'aucun prètexie , philosophique puisse 
déroger à la présente loi ; 

Les moulins , fours et boulangeries publique* 
•ont déclarés par le présent article , propriété 
nationale , et les meuniers et boulangers les 
tiendront au compte de la nation , sauf à «c- 
corder des imdemnités aux propriétaires «t 
Il , • -^^^— ^^— — 

(1) Le Bureau du superflu est institué à Lunol par le dar* 
nier Empereur ; et le» lunatiques, qui ne sont pA^ieB enragés^ 
ont eu le bon esprit de conserver en république tous Wéta- 
blissemens utiles et sages d« la royauté. Les Romains , en 
cbassant les Tarquins , ne détruisirent pas lés sages iûi^ 




d'une fureur délirante , voudraient immoler le salut da 
peuple à levrs systèmes chimériaues, à leur petite jalousie ,' 
à ieur entêtement. Le Bureau du superflu est le dépôt at% 
comcstibles,en tout genre, qui surabondent dans le« maison* 
opulentes ou dans les magasins et marchés. Rien ne sa gâte ^ 
et les pauvres en profitent } et rÉtai en retire encore un. 
bénéfice. 

^ La 
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marchands , qui auront i en outre , la préfé- 
rence sur tous autres enchérisseurs. Chaque 
particulier néanmoins peut cuire chez lui ; mais 
seulement pour son usage y et il ne peut moudra 
qu'aux moulins publics. 

Les citoyens -seront enregbtrés par numéro 
«uiyant leur tour , pour la mouture et la cuisson ; 
et tout passe-droit sera^ puni d*uae amende 
plus ou moins forte. 

Les denrées de première nécessité pour le 
peuple sont déclarées propriétés nationales ^ 
selon les lois constitutionnelles , en tant seule- 
ment qu'il n est permis à chaque propriétaire 
de disposer de son terrein ou de sa récolte , 
qu'à condition que les subsistances du peuple 
n'en souffriront pas. Autrement un proprié- 
taire serait libre de faire périr ses concitoyens 
par la famine , ce qui serait une liberté meur« 
trière. 



CHAPITRE CINQUANTE - UNIÈME. 

Ministre des Arts et Monumens* 

^ Tous les monumens publics , cîyils et reli- 
gieux, comme palais, hospices , maisons admi- 
nistratives , temples, oratoires, fontaines , pro- 
menades , bains publics , salles de spectacles , 
lycées , musées , statues , bassins , horloges y 
pyramides , portiques , trophées , obélisques , 
arcs de triomphe , remparts , portes de ville , 
et tout ce qui contribue à la décoration exté- 
rieure des villes, bourgs, villages et grandes 
routes ; les cabinets de peinture; sculpture ; mé- 
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clailIèSi antiquicçs , histoire naturelle, collec- 
tions mises en vente , etc. ; les inscriptions 
honorifiques; les rubans , médailles , couronnes 
civiques et décorations particulières , que lui 
seul décernera ; l'imprimerie , la librairie et la 
gravure ; les concerts y les bals publics y et Fart 
musical; la nomination aux places dans les or- 
chestres de la république ; les fêtes et céré» 
monies ; feux d'artifice et réjouissances natio* 
nales ; les jeux publics et spectacles de toute 
espèce y dont il aura la surintendance pour 
l'ordre , la sûreté des pensions , et le progrès 
des acteurs^ musiciens et décorateurs ;Tastro* 
xiomie, la géométrie, la géographie , les 'ma- 
thématiques , la physique , la chymie y la bota- 
nique et généralement tout ce qui intéresse 
les beaux arts y les lettres et les sciences utiles 
ou agréables. 

Les académies , destinées à un nombre fixe 
de membres , sont abolies par le présent dé- 
cret, comme une monstruosité enfantée par 
la brigue des ambitieux et des courtisans , fa- 
vorable au despotisme , funeste au progrès des 
lumières, onéreux au trésor public, flatteuse 
pour l'intriguante médiocrité, et décourageante 
pour le^ mérite modeste. 

Les associations d'artistes et d'auteurs seront 
libres ; et les ouvrages des uns et des autres 
n'auront pour juges que le public ; lui seul 
ayant la compétepee à cet ^gard , et le ministre 
> des beaux arts et monumens n'existant que pour 
exciter l'émulation , maintenir les droits impres- 
criptibles du génie , et non pas pour mettra 
des entraves au talent , et des bornes aux lu-, 
mières. 

L3 
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La liberté d« la presse ne peut exister qum 
tout la responsabilité solidaire des écrivains ,> 
des imprimeurs et des libraires ; la censure est 
anéantie par le présent décret ; mais le mi* 
nistre des beaux arts et monumens nommera 
des commissaires pour examiner les ouvrages 
'. «près l'impression ; et les auteurs et leurs ad* 
hérens seront poursuivis , k sa requête ^ parr 
devant les tribunaux. 

Les privilèges de librairie sent également 
Hnéantis; mais, pour qu'il ne soit porté aucune 
atteinte , d'une part , à la réputation des ci- 
toyens ; d'une autre part , à la propriété la plut 
sacrée y celle du génie , le conseil général rend 
lé décret suivant , à l'unanimité : 
Tout auteur sera tenu d'envoyer aux bureaux du 
ministre la liote de ses prénoms , noms, surnoms ^ 
Age, profession, domicile, et celle du titre de 
son ouvrage, de son genre et de son étendue , 
de l'endroit oii il s'impriihe , et des conditions 
auxquelles il s'imprime , le tout signé par lui- 
même , avant de le porter à l'impression ; au 
défaut de l'auteur, l'imprimeur y suppléera. 

Ladite note. sera communiquée Tiux conseils 
provinciaux de la république et déposée* dans 
leurs archives ; afin qu'au besoin , toute contre 
façon , toute infraction à la loi soit rigoureu- 
sement arrêtée etpume^ parla surveillance des 
autorités légitimes. 

L'imprimeur , ou le libraire , ne pourra sup- 
pléer l'auteur , qu'au cas que ce dernier yeuill% 
garder l'anonyme. Les autorités tiendront se- 
crette ladite noté , autant que les parties in- 
téressées le requèreront de leur ministère. 

Tout citoyen cité ou désigné calomnieuse* 
ment par un auteur portera sa plainte direc- 



DE LALUîTE. 167^ 

t^ment tu ministre; et les conseils prorin- 
ciaux sont autorises à saisir provisoirement lot 
éditions contrefaites , ainsi quk s'assurer da 
la personne du coupable y jusqu'à ce que le mi- 
nistre en ait ordonné autrement. 

La même loi aura lieu pour les productions 
musicales , gravures, :etc. y et les confiscations 
et saisies seront faites au profit de l'état ; . les 
intéressés ne déboursant rien pour la conser- 
vation de leurs droits , dont les autorités sont 
uniquement chargées* 

Les pièces de théâtre exigeront , avant d'être 
jouées , les mêmes formalités ; et le ministre 
recevra préalablement une note exacte des 
noms y qualités y domicile des auteurs , du 
théâtre , sur lequel on les jouera y et des con« 
ditions du marché , pour veiller à ce qu'au- 
cune des parties contractantes ne soit lésée* 

Chaque exemplaire des ouvrages tmprim4$ 
ou gravés sera signé par l'auteur ou par le li- 
braire ; et tout contrefacteur, par ce inoyen^ 
sera puni de la peine portée par la loi contre 
les faussaires , sans préjudice de celle prononcée 
contre les voleurs publics. 

Les pièces de. théâtre , sauf les marchés de 
gré-àgré et faits doubles , rapporteront à leurs , 
auteurs plus ou moins , d'après les loix réglée 
mentaires qui seront faites à cet égard ; et 
aucun théâtre de la république , soit perma-, 
nent , soit ambulant , ne pourra les jouer sans 
garantir cette rétribution aux auteurs. 

Ladite rétribution aura lieu pendant tout 
le cours de la vie des auteurs , dix ans aprè» 
leur mort , au profit de l^urs héritier» , et en- 
suite à perpétuité , au profit du trésor public 

L4 
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Les autorités veilleront strictement à Yexé^ 
cntion de cette loi , laquelle ne peut être 
yiolëe , ni modifiée en aucune manière. 

CHAPITRE CINQUANTE -DEUXIÈME. 

Ministère des éteccions. 

Le conseil général de la nation lunaire , 
après rezamen le plus mûr et le plus, réfléchi 
de la question , et aptes avoir entendu , par 
extraordinaire , les observations du Cousin-Jac- 

Îjues y citoyen français , jouissant aussi dans la 
une depuis plusieurs années , de toute la plé- 
nitude des droits de citoyen lunaire^lequel^monté 
dans une des tribunes destinées aux orateurs 
nationaux , a détaillé j d'une manière claire y 
simple et précise y les abus innombrables et ré- 
voltans, qui accompagnent le mode d'élection 
dans plusieurs planètes , où il à voyagé , etc. 

Considérant : 

Que la durée et la bonté des gouvernemena 
représentatifs , dépend du zèle et de la probité 
des citoyens dans les élections ; 

Que l'influence du (iorps législatif sur l'esprit 
public exige que le choix de ses membres soie 

5 lus soigné que les autres choix , qui vont 
'eux-mêmes , après celui-là 'une fois rait avec- 
sagesse et impartialité; • 

Que tous les législateurs de l'antiquité ont 
été très -T embarrassés pour la forme des 
élections, et dans l'étabhssement d'un mode 
propre à prévenir l'intrigue et la mauvaise foi. 
Que la nomination de chaque citoyea & tous 
les emplois civils «I judiciaires doit être Tex- 
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pression Franche , naturelle et non factice , de 
ta volokité générale. 

Qu'elle ne peut l'être, sans qu'on ait préa- 
lablement constaté cette volonté générale ; 

Qu'il est presque sac>s exemple, jusqu'à ce Jour , 
dans tous les mondes connus^ que tes élections 
dites populaires aient été réellement les élections 
du peuple ; qu'il est facile , au contraire , 
de prouver que très «peu ont été l'expressioti 
de la volonté nationale; 

Que, jusqu'icj, dans presque tous les états 
électifs des pUnètes voisines de la nôtre , le 
peuple, égaré, séduit par lappât de cette pré- 
tendue souveraineté qu'on a affecté de lui dé- 
léguer , pour la lui faire déléguer plus réelle- 
ment à ceux qui voulaient le dominer et l'en- 
chaîner^ n'a jamais nommé véritablement par 
lui-même ses représentans , mais qu'au contraire 
là validité de ses choix n'était probablement 
qu'illusoire et abusive , d'après les tours do 
force, les phrases, les sophismes et les impos- 
tures qu'on a pu employer pour lui faire prendre 
le change sur le prétendu mérite de plusieurs de 
ceux qu'on lui a fait nommer; 

Que les élections faites simultanément dans 
toutes les branches de l'administration seraient 
capables d'exciter une commotion universelle 
dans l'empire ; 

Que le traitement accordé aux électeurs 
jusqu'à présent , n'a servi à rien autre chose 
qu'à ruiner le trésor public et à favoriser la 
cupidité des intriguans ; 

• Que, pour faire succéder les élections avec 
ordre , les unes aux autres , il faut qu'il j ait 
des élections en tout tems ; 

Que ces élections ; faites en tout tems. 
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n^exigeant de chaque citoyen tout au plus qu^um 
heure par mois , exigent la surveillance activa 
et continuelle d'un département qui soit- con- 
sacré spécialement «à cet objet ; 

Que y d'ailleurs y l'importance des élections 
et leur influence directe sur la destinée des 
citoyens , vaut bien la peine d'établir un mi- 
nistère ad hoc ; et que ce ministère , sous tous 
les aspects , doit être considéré comme l'un des 
plus intéressants du pouroir exécutif ; 

A rendu de suite , à la plus parfaite unani- 
mité f le décret suivant : 

Le treizième ministre du conseil exécutif sera 
celui des élections; 

11 aura la surreillance immédiate de tous le# 
travaux relatifs aux élections , et il les cour 
firmera toutes ; il connaîtra , en première ins- 
tance y de toutes les forfaitures à la loi y dont 
les commissaires et officiers préposés aux élec- 
tions se rendront coupables; il sera consulté 
en cas de doute ; il fera les proclamations pré- 
lîmin^liiDii|^ aux époques fixées pour chaque élec- 
tiorf*; et toutes les opérations relatives à cet 
obîet, seront mises sous ses yeux; enfin rien 
de ce qui concerne , soit directement y soit 
indirectement > les élections, n'est étranger à- 
son resscR^t ; et il yeillera sur- tout , sous sa 
responsabilité , à ce que !a volonté générale 
soit le seul mobile de toutes les élections , et 
à ce que les autorités ou les parti&ans de l'io- 
trigue et des factions n'y aient pas l^ moindre 
part. 

La première élection de la république sera 
celle ducorpslé'gislatif, laquelle durera quinze 
jours; 

Après celle du corps législatif, il y aura un 



IX E L A L U N E. 171 

inois d'intervalle jusau'à rëlection suivante ^ 
pendant lequel mois les nouveaux législateurs 
entreront en fonctions , les anciens sortiront 
des^ leurs, et le ministre revisera les procès- 
verbaux de l'élection législative , et eu rendra 
compte y d'abord au conseil exécutif , et 
ensuite au corps législatif , ce qu'il fera 
après chaque élection ; pendant le même mois , 
il préparera les proclamations et commissions 
nécessaires pour l'élection suivante. 

Le conseil exécutif, n'étant jamais renouvelle 
en entier , et chaque ministère vacant étant 
remplacé par la nomination du corps législatif , 
i mesure qu'il viendront à vaquer , il n'y 
aura point d'élections pour le conseil exécutif. 
Les ministres pouvant être continués pendant 
le cours de plusieurs législatures , et une grande 
partie des places confiées par le pouvoir exé- 
cutif , étant nommées par eux (. autrement 
leur responsabilité serait une chimère ; et lé 
pouvoir exécutif lui-même, une ombre) les 
élections du peuple se borneront i ce qui suit : 
Un mois après la législature , on procédera à 
l'élection des conseils provinciaux , qui durera 
quinze jours , à dater de la première procla* 
mation y jusques et compris l'installation des 
nouveaux membres. . 

Un mois après l'installation des conseils pro- 
vinciaux viendra l'élection des comités de res- 
sorts, laquelle durera huit jours: 

Trois semaines après l'élection des comités 
de ressorts , commencera celle des collèges 
de cantons^, laquelle durera dix fours- 
Un mois après l'élection des collèges des can- 
tons viendra celle des conseils d« coiiimunes , la- 
quelle durera vingt jours. 
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Six semafines après Télectioa des conseils da 
communes , viendra celle des officiers de sec- 
tions et de leurs adjoints , laquelle durera ua 
mois ; 

Deux mois après Fëlection des officiers de 
sections et de leurs adjoints , viendra celle des 
grands tribunaux ; laquelle durera quipze 
)ours ; 

Un mois après celle des grands tribunaux ^ 
viendra celle des tribunaux inférieurs , qui du- 
rera quinze jours ; 

Un mots après celle des tribunaux inférieurs y 
viendra celle des tribunaux immédiats , laquelle 
durera un mois; 

Un mois après celle des tribunaux immédiats , 
viendra celle du tribunal de censure , laquelle 
durera six semaines. 

Un mois après celle du tribunal de censure. 
Tiendra celle du clergé , qui durera six se- 
maines ; 

Et quinze jours après celle du clergé , revien- 
dra celle de la législature , à laquelle le mi- 
nistre des élections aura préparé le peuple par 
six proclamations publiées d*avance pendant 
trois mois de quinze jours en quinze jours ^ non 
comprise la grande et dernière proclamation , 
décrétée au chapitre des élections pour la lé* 
gislature. 

Les places venant à vaquer, dans le clergé 
pendant Tiatervalle d'une élection à une autre, 
seront pourvues provisoirement par le ministre 
de religion y sur la présentation des évéques, 
et la confirmation du patriarche ; et lors de 
l'élection , il sera procédé légalement à Texpul- 
sion ou à la confirmation des sujets placés ]>fO- 
visoirement» 
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Tous les emplois civils et judiciaires , soumis 
i la loi des élections ^ qui vaqueront hors du 
tôms prescrit pour iesdites élections , seront oc- 
cupés par les suppléans , et , à leur détaut , 
par des noaiioations provisoires , pour ne pas 
déranger Tordre ; et l'on ne pourra jamais pro- 
céder à 'aucune élection , pour mort ou ab^ 
sence ou déchéance d'un ciioyen en place , 
hors du tems fixé par la loi pour ladite élec- 
tion. 

Les nominations provisoires seront faites 
par le ministre des élections , et confirmées 
par le conseil exécutif , sur la requête du corps 
administratif ou judiciaire , dans le sein duquel 
la place aura vaqué ; lia tout , sans déroger 
au pouvoir relatif au département de chaque 
ministre. 

L'ordre des élections , prescrit dans ce cha- 
pitre et leur durée , ainsi que Tintervalle d'une 
élection à une autre, est établi en raison de> 
l'espace de tems qu'exigent les praclamations, 
du piu$ grand nombre des citoyens capables 
d'étjMLélus , de la nature des fonctions aux- 

SueWl on les destine , et sur-tout de Tétenduo 
es travaux du ministère des élections qtii doit 
mettre plus de tems à reviser les nominations 
de tous les conseils de communes de l'empire, 
par exemple, ainsi qu'à préparer et rendre ses 
comptes sur Iesdites nominations , lesquelles 
sont cent mille fois plus nombreuses que s'il 
ne s'agissait que de nommer quatre cents 
soix£\nte-cinq législateurs ; ces législateurs étant 
d'autant plus facijes à nommer , que les con- 
ditions requises pour leur choix les rend plus 
rares , et par cojaséquent plus à portée d'étra 
connus. 
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CHAPITRE CINQUANTE-TROISIÈME. 
Conseil pros^inciaux. 

Les conseils provinciaux seront les premières 
ailniinistratioxis civiles de Teinpire. 

Il j en aura un par province. 

Ils seront composés de seize membres , choisis 
dans tous les cantons de la province , un par 
canton ; c'est le moyen de représenter avec 
justice toute la province. 

II faut présumer qu on trouve dans un ter« 
reîn de huit lieues de diamètre un homme ca- 
pable de siéger à \m première administration 
de la province*; ou ce serait désespérer du 
salut public y et humilier la nation. 

Les besoins particuliers et les localités d'un 
canton exigent que ledit canton soit toujours 
représenté au conseil de sa province. 

Il y aiu*a j en outre , un président , un com- 
missaire général et un secrétaire g^V^l» 
dans chaque conseil provincial. 

Le président sera nommé par le corps W- 
gislasif y sur la présentation de la province. 

Le commissaire général ( ci-devant procu- 
reur général syndic , expression aussi vague qu« 
ridicule ) sera nommé par le conseil exécutif; 
étant l'homme du pouvoir exécutif , - comme 
les procureurs du roi en France étaient autre- 
fois les hommes du roi. 

Le secrétaire général sera nommé par le 
conseil pnbvincial lui-même , à la majorité des 
trois quarts, plus un, c'est-à-dire de treize 
voix. 
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Le costume des conseillers provinciaux est 
un manteau mi-partie cramoisi , mi-partie bleu- 
céleste ; habit de satin cramoisi, chapeau de 
tafetas bleu-céleste , à panache cramoisi j et , 
hor^ des fonctions , un ruban en sautoir , cra* 
moisi et bleu-céleste , avec une médaille triangu- 
laire ; sur l'un des revers on lira : conseil pro* 
i^incial, province de.... sur l'autre : peuple! 
respecte la première autorité de ta province ; 
et au milieu , de chaque côtli ^ est le sceau 
national. 

CHAPITRE CINQANTE^ QUATRIÈME. 

Comités de ressorts. 



Les comités de ressorts seront la secpnde ad- 
ministration civile de la province; 

Ils seront composés de six membres , choisis 
dans les quatre çaatonsf, ou dans un des qua-' 
tre, du ressort du comité ; d*un président , d'un 
commissaire exécutif et d'un secrétaire greffier. 

Le président sera nommé par le peuple, 
ainsi que les six membres ; le commissaire 
exécutif (ci-devant procureur syndic )par le con- 
seil provincial , et le secrétaire greffier , par 
le comité lui - même , à la majorité des deux 
tiers , plus un ; — 5 voix. 

Létendue de chaque comité de ressort doit 
être \ à-peu-près, d'un diamètre de vingt à vingt- 
cinq lieues en tout sens. 

Le petit nombre des membres qui le com- 
posent est ^suffisant pour remplir toutes les 
•îonctions , sans être onéreux au trésor public, 



tyô ' CONSTITUTION 

et sans embarrasser, par une complication plus 
riJicule qu'utile , les rouages de radministra- 
tion. 

il nj aura dans toutes les administrations 

firoyicciales , de ressorts et de cantons , que 
es membres ci-dessus désignés; ils seront tou- 
jours en permanence ; et il n'y aura point de 
conseil général à convoquer dans certain cas ; 
ce qui serait une sottise et un surcroit de fonc- 
tions plus à charge qu*ayantageux à Tétat. 

Le costume ^es membres de comités de 
ressorts est le même que celui des conseils pro- 
vinciaux , à l'exception du manteau ; et avec 
cette modification , que la médaille d*or sera 
ronde , au lieu d*étre triangulaire , et qu'elle 
portera , avec le sceau de l'état , au lieu de 
ces mots , conseil provincial , ceux-ci : comité 
du ressort de ... . et que sur le revers , oalira : 
seconde autorité de la province. 

CHAPITRE CINQUANTE -CINQUIÈME. 

Collèges de cantons. 

Les Collèges de Cantons seront composés d'au- 
tant de membres qu'il y aura de Communes dans 
leur arrondissement; et chaque membre y re- 
présentera sa Commune (i)* . 



(i) De cette manière, chaque collèges pourra être coin « 
posé de vingt membres, en? iron ; chaque communal ea 
ayant un qui la représente , c'est le vrai moyen d'ef- 
fectuer ce qu'on appelle un gouvernement représentatif; 
chimère jusqu*à présent ; que je n'ai vu réaliser que dans 
la luae , du moins à biei^ des é|$ards* 

La 
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. Le président et le Secrétaire seront choisis 
parn)i tousses membres élus, à la pluialité ab« 
solue. 

Le chef-lieu du canton nommera deux mem^ 
bres , au lieu d'un, 

II y aura tonfours un tiers du collège en per- 
manence ; et les deux autres tiers des membres , 
à Cour de rôle , pourront vaguer à leurs affaires 
dans leurs^comriiunes respectives, comme aussi 
consulter le vœu de leurs concitoyens pour rex* 
primer au collège rassemblé. 

L'assemblée générale du collège de canton se 
tiendra tous les quinze jours dans l'enceinte 
du Palais Administratif ; lequel sera situé dans 
le chef-lieu du canton et portera pour inscrip- 
tion , sous le bas relief du Sceau national : 
Collège du canton </e. .... 
, Le président pourra convoquer extraordinai- 
rement l'assemblée générale du collège de can- 
ton , dans des cas urgens. 

Lô Commissaire exécutif ( ou Procureur da 
canton ) sera nommé par le conseil prorincial , 
sur la présentation commune du collège même 
et du comité de ressort , dans la juridiction du* 
quel il sera situé. ; 

Le costume des membres de collégeit de cau' 
ton est un chapeau. noir, rabattu »ur le devant, 
avec un panache noir ; habit noir , veste et eu- 
lote noire; cravate blanche , avec effilé; ruban 
noir, bordé de bleu>céleste j^ en sautoir y avec 
une médaille quarrée ( d'argent ) portant le 
Sceau national , des deux c6tés , avec ces 
mots : Collège du canton dfe • • • et sur le revêts: 
Troisième ai^torUé de Im proyince. 

M V 
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CHAPITRE CINQUANTE - SIXIÈME- 

ÇonseiU de communes. 

Les conseils de communes ëtaat composés des 
dix bu douze villages ou hameaux situés dans leur 
arrondissement, à une lieue ou deux tout ati 
plus , du chef-lieu de la commune, auront au- 
tant de membres qu'il y aura cTe villages ou 
4e sections dans leur ressort; c'est-à-dire , un 
par section , excepté que le chef-Ueu en four- 
nira trois pour ^a part. 

Il» s'assembleront extraordinairement sur la 
réquisition du chef de la commune dans des 
cas urgens.^ 

Ils tiendront , en outre, tous les dimanches, 
une assemblée générale^ où tous les 'membres, 
^ans exception, seront obligés d'assister. 
. L^ chef de la commune , et le secrétaire 
greffier seront choisis dans le conseil général ^ 
i (a. i;aa}prit;é' des deux tiers effectifs. 

1^ coxnii^i^aire exécutif du procureur delà 
commune* ^^r^i nommé par le collège du can« 
ton , . sur \^ présentation du peuple , et con- 
firmé par le conseil provincial > ensuite par 
le comité- du ressort, ' 

Les^chef^ commissaire et secrétaire ççrônt 
tenus à résidence , pendant tpute la durée da 
leurs fonctions (i). 

(i) Il>ett ai&et plaisant p.our Tobseryateur , qui étudie» 
•n paix et lanf prévention le jeu des passions bumaines, 
de voir ctite. iMOQStaooe «t cett» puéritité des Frailcais , 
qui son{ 6i attentifs à détruire ies expressions abusives 
de l'ancien régime , et qui çoii3frvent .encore le ^mot 
main et le mot munlcipaUté \ delix expressions inveu^éet 
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Ils résideront forcément au chef lieu de la 
commune ; mais ifs |)euvent être choisis parmi 
taus les citoyens de l'arrondissement. 

Il y aura toujours , en outre , un quart des 
membres V non compris les trois cijdè^sus men- 
tionnés , en pérmatieacc ; et ils se relèveront 
à tour de làU t 

Chaque permanence sera de cinq mois. 

Le cosjtuine des communes est le mâme qpo 
celui dv^s collèges de cantons, àl^exception du 
chapeau y et avec cette restriction , que la mé- 
daillft ( d'urgent ) portera pour inscrijption . : 
Conseil de la commune efé . . . et , sur le revers : 
% Représentant de telle section, 

CHAPITRE CINQUANTE -SEPTIÈME. \ 
' Officiers de sections, 

Tl y aura dans chaque section un officier pu« 
blic , nommé par tous les citoyens votans de 
la section ^ à la majorité des deUz tiers y plus 
.un. 

Il sera le représentant* de la section , dans 
Tadministration de ladite section el]a*méme, 
et te chargé de procuration de la commun^ / 
'dans le reèsort do laquelle sera ladite sec- 
tion. 

Il aura deux adjoints nommés par la sao* 
tibn sur sa<lemand9. 

Il rendra ses comptes tons les mois au ccm- 
seil de la commune , rassemblé en conseil gé- 
néral ; mais il ne pourra lès rendre que par écrit , 

I i' <*i - ■■ m. . » . 11 1. 1.1. I I . Il I 1 , «i ■■ II. Il i T i.ii*^ 

par la féodalité, et qui ne signifient autre cboie qu'un* 
classe 'priifilégiée. Ce n*e«c pas là la seule preuve d'incoo* 
aéquence'qu «it donné à r£urop« ee peuj[Âe fi'ivole. 

Ma 
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.ne pouvant jamais s'absenter de sa résidence 
sous quelque prétexte que ce soit. 

Ses adjoints n'auront pour insignes , qu'un 
ruban blea-céleste à leur boutoonière. 

Il aura pour insignes , lui, dans ses fonctions, 
un ruban bleu-céleste en sautoir , avec un 
faisceau dHvoire suspendu^ sur la poitrine, 
plus uu mantc>au noir y bordé de franges *cra- 
moisies ; et hors de ses fonction^, le ruban'et 
le faisceau seulement. 

Il recevra directement tous les ordres du 
conseil de la commune , et les fera publier dans 
tous les hameaux de sa section. 

Nota. On ne peut ^tre nomment aucun des 
en^ploîs susdits, sans savoir lire, écrire et 
compter correctement, sans avoir trente ans 
accomplis, sans prêter et signer *le serment û^e 
se renfermer dans les bornes de son ministère , 
d'être saumis aux autorités supérieures , rfe 
respecter e( maintenir les loixy la religion et 
ies mœmrs , et de se consacrer entièrement à 
l'exercice de ses devoirs. 

On peut nommer à toutes les -administra- 
tions susdites , les citoyens ayant les qualités 
requises ^ n'eussent-ils jamais exercé aucun 
ejmploL 

Les conseils provinciaux, comités de ressort, 
collèges de cantons , conseils de communes 
.et omciers de sections auront pour fonctiojis 
tout ce qui concerne la police , les'fipances , et 
généralement toutes les branches d'admiiii^tra- 
.tion*à Tetception du pouvoir judiciaire , 'dé^- 
\claré à perpétuité, par la présente constitit- 
tion , incompatible avec toute antre fonction, 

P. S. Le cOriseil génétal de la nation croît 
devoir plitcêr 'icij}^ avis aux citoyens de 
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TeiDpfre , concernant le choix qu'ils doivent 
faire de ceux qui seront promus aux emplois 
ci-dessus désignés; afin que chacun dentr*eux^ 
ayant toujours sous le^ yeux les obligations que 
lui impose l'amour de la Patrie , . ne puisse 
prétexter aucune causé d ignoraiice poUr s'ex- 
cusei:' d'un choix qui serait peu conl'orme aux 
vrais principes (i). . , 

ce Ne choisissez donc, citoyens, pour vous 
représenter dans les administration^ supérieures 
et subaUernes' , que des hommes digna de 
votre confiance-; vous les reconnaitrez aux ^gnes 
que nous allons vous indiquer; tops ceux qui 
ne les auront pas ,. ne serpnt pas , à coup 
sûr ; dignes de votre choix ^2) » ; 

_' - . . '- '....* 

(i> Je ne vous dirai pas au juste m^écrivaii un Ministre pa" 
triote , vers ia fin du mois de sepiembi-e, ce cju*esi Paris dan» 
ce nioniciit ; a mais , si l'hlstoîrc est vraie, !u postérité 
V 8*étou liera sans doute que les Lumaies dont l'opinion 
!•> a préparé et'fait la révoiuiîou , £e trouven: éclipsés par 
)) une poiguée de fucti<ujx ihtii^uaiis, &ans mœurs , saut 
» principes, dénués d'e.spiir, de tuleus et de conuais» 
« sances, qu*une sorie de stupeur a lai^cé commettre de 
>i grands crimes , et «n laisse projeter d*auires , etc. .\ . 
Et , voilà , me suis-jé dit piusieuis l'ois en relisant, cetto 
lettre, voilà ceux qu'on ose appelLer />ja///o/w î ohont»- 
de ma patrie ! 6 égarement inconcevable ! ^ . ' 

(a) J'ai bien lu , relu , parcouru et soigneusement ex^ 
miné, dans le silence de ma solitude, toutes les .obser- 
vations des pâtrioi&s courageux dt-puis Torigine ^e la 
' révolution ; et j'ai remarqué que , si 4'une part on. parle 
sans cesse de dire la véritèi lottte entière^ ^ d'une autre 
part, on a jamais» plus morcelé la vérité que dans res 
tem».de troubles et de terreur. J*ai vu des milliers Wrt- 
clresscs et de mùtior^s vraiment civiques, où l'on n*avait 
jamais le courage de dire tout ; il y avait toujours quelque 
restriction , toujours quelque mcnttg^ment , toujours un 
peu de flatterie. Le législateur même le plus connu par son 
courage et par 6a franchise , déguisait encore des vérités 
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« Un homme esD-il bon fils, bon mari , bon 
.pare et bon ami ? quelque soit son opîniou ; 
choisîssez-Ié de préférence ». , 



fcaporranres et sfllutairts ; il corrigeait p^r un peut-être 
]es assertions c]u^il eût fallu exprimer sans correctif; il 
contenait des crimes , muis il semblait vouloir excu'ier 
les coupables , eh rejetant leur faure sur Teifervescci^ce 
Ci le 7ôle ! ^and Dieu! sommes-nous donc »oiis le des- 
pote Richelieu , ou sous le règne dtf la liberté ? ye ii*aî 
pas encore vi\ un seul hommd nomdiér tin chat un ehat 
et Rollet unj'ripon ; non , pas un seiil ; et ia véiiié seule , 
tAiite nue et sans altération , est pourtant runHjue mo^ea 
de sauver la France. . . . N*espérons ni patrie , ni paix , 
ni loix , ni bonheur , tant qu'on n'en sera pas \enu au point 
de dire la Tërité, ^et de la dire sans nuajge. 

XJn homme vrai . uA homme , qui a réellement à cœur le 
salut public; un homme , qui préfère à sa propre existence Je 
bonheur de ses concitoyens , cloit tout. braver pour être vrai ; 
il doit se présenter à la barre da la convention natio* 
nale ; demander hardiment la parole , dût-il lui en coÊfter 
des dém.irches aussi pénibles qu'humiliantes pouryétra 
admis ( démarches qui pourtant n'auraient pas lieu sous 
un régime vraiment républicain ) et il doit dire aux re* 
présenta;js du peuple, tout ce que Téiude / la réflexion 
et sou Hitégrité le mettent à m^me. de développer podr, 
sauver son pays; il doit, avec l'intrépidité du Scythe qui 
haranguait Alexandre , ou de ce pajsap du JJanuBe, 
dont parle La Fontaine , se faire un calus sur les mur- 
mures , les huées , le* brouhaTia , les extravagances et les 
sophismes des exaltés et des inirigans ; et , dtït-il passer » 
comme Tabbê Raynal , pour un insens'é , dût -on l'en- 
voyer aux petites maisons pour avoir i^aisonné Juste , . 
dt'it-on le dénoncer à la commune , lui lancer un mandat 
arbitraire', le mettre sous l'anathéme àes proscriptions 
à la mode , etc. , pour avoir eu d^s principes ^ages ^ 
ies seuls qui soient applicables à un bon gouvernement , 
H doit parler en citoyen, en philosophe , en républicain; 
si un homme avait ce courage , que lui en arriverait- 
il ? le pis aller , ce serait d'être interrompu par des buées . 
^ui le forceraienc k se tairo. S^ic ; mais , si cet homme 



- ce Un îiomme est-il exact à payer «"es dettes f 
n'en contractet-ilpàs sans nécessité? les ac- 

!iifitte-t-il f quand il le peut ? c'eit tefui-ti qu'it 
o^ut choisir ». 



ne peut se faire entendre, il peut au moins a< /air« 
lire ; Mont<ksquicu.ndiis «lit que la froide raison a tou?» 
jbiTrs tort dans 1er grandes assemblées; et. riiistoir'e d« 
tous les peuples du globe upus offre des rniUiera de traita 
il'honimes'scnsés , judicieux et probes , qui ont passé d^na 
les révolutions pour des sots ou pour des yÔM^, et dont 
l'événement a pourtant justifié les réflcyion» et ws prin* 
tipes. Mais s] uu pareil homme conduit par ft'improbatioa 
et les clameurs , il s'en' présentait le leodem^in uq «utM 
aussi coura'geux et aussi véridique , croyez^^^pua qu'on re- 
conduirait aussi ? mais sr , cet autre homme massacré 
pour son. opinion , il 8*élevait un autre bommo sur son ca-* 
davre, qui bravât les poi£;Tiards pour dire H vértié ; 9^C9 
second assassiné, il s*cn élevait un troisième ! éi Tcaen trbn»* 
vait seulement jusqu'À dix qui alfrontassent ainsi U mM>rC 
pour l'honneur de sauver Leur patrie^ ^croyez vo» que'tâ 
constance héroïque de ces nouveaux Dicius |ie tenait pat, 
•uvrir les yeux , li la an ? croyez - vous qu'on a'obstinàt 
éfçrnellemeut à le* regarder comme des fous ou comme de» 
aristocrates ? {putsqu'ûristocr^ite va) potfrmoi , je né le 
croi.* pHS; j'ai meilleure idée des Françaw ; malgré le» e^cét'.^ 
déplorables où leur égarement les a plongés. Pour moi ; j'tf* 
voue qu'invité par les premiers théârtre» de* la capitale à 
laisser là mes idées politiques pour m* occuper de pièces amu- 
tantes , -pressé par tous mes amis de quitter desti'avtu» 
qu'An regarde comme inutiles et peut-être raémb dangereux, H 
m'a été iàipossible de me taire ^ en croyant avoir trouvé des 
jnesures sHges pour concourir au salut de la France, et Sut* 
tout de m^occu^^er de bagatelles, ayant l'esprit fourné, malgré 
moi,, aux grands objets deTadministration. Comnreitt peut» 
oi( rire , me suis- j,e dit ,. fiu milieu de* débris et du carnage ? 
ic comiçent peut-on chantei^ au sein des péril» et-der caU- 
. » .mités de la France ? Quomodo ^aritaàiMifS cantictun Do* 
a mini ? pseaume i2o , perset^. £c> si tous ceuJtT, qui ont 
>) consacré leur vie à l'étude de l'histoire et au nxétier.d'ob- 
^'t servateur , se taisent dans la crainte d'offenser les oreille» 
1^ tbmeèi puissantes , r^ut donc parlera ? qui donc fera cob- 
w miiir» U yémé? ksjl #ntlieunastef ? iris rôùtt^é-passent 
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a Ud homme pleure-t il à Taspect du rrà 
heureux ? s'indigoe-t«ii à Taspeci de i oppr^i < jrxl 
frëmit-il à l'aspect des violences? c'est celMJti^ 
qu'il faut choisir m. j 

, '. 1^ 

a» toujours ; 1m hommes faibles ? ifs sont toujours ^ 

M deçà.. M £t qui peut blaiper la ^^éoéreuse l-»sii 

diesse d*ua Français étranger à tous les partis.» hors oeJijl 
de rbouoeup et de la probité , lequel peut défier qu*oin lu{ 
prouve un seul acte d^incivrsme dans tous le cours «J^ se, 
vie, et qui ne cherche ni place , ni argent , ni aisan^tf » | 
ai réputation , mais qui n*a en vue que le désir brûlant ] 
d*éclairer ses C'-ncitoyens ? lui en vouloir de sa francLîse » 
même quand il se tromperait, ce serait se démasquer «oi- | 
même ; stuliè niidabU animi conscientiam , dit Phèdre ; | 
et en effet , on peut remarquer que Taccueil qu*on fait , 
dans le» révolutions , aux hommes vrais et désintéresses , 
est la véritable pierre de touche du patriotisme ; celui 
qui§s*offense d*ud reproche dicté par Tamour des hommes « 
est , à coup sûr , un sot ou un mauvais citoyen ; celui , qui 
▼eut à toute force , que toutcequ^n^ pense pas comme 
lui , soi^uspecté d* aristocratie , ou de conspiration ,ou ^V* 
0pisine , est , à-coup-sûr , le plus dangereux de tous les 
aristocrates , de tous les conspirateurs , de tous les 
égoïstes. .... * 

Voilà ce que je me suis dit, et ce qui m'a entraîné irrésis- 
tiblement à laisser à ma plume un libre cours sur les araires 
du tenu. Qu'il en arrive ce qui pourra , j'aurki la cousola- 
fion d'avoir voulu le bien et ae Tavoir indiqué à ma manière. 
On m'assassinera ? je ne le crois pas ; cependant il faut s*y 
attendre ; on eta a assassiné tant d'autres , qui voulaient 
sincèrement le bonheur de la France ! eh bien , me*ou- 
vrages me survivront , et je laisserai à mes enfans une mé- 
moire sans tache, héritage inaliénable. On m 'appellera yô»/ 
on lèvera le$ épaules de pitié ; on plaindra mes errenrs, . . . 
£h! Cassandre passait aussi p6ur yb//e. avant le siège de 
Troyes ; mais : Cassandrœ quia mon creditum est , mit ' 
Jlium. ^^ Je voudrais donc qu'un citoyen philanthrope se 
chargeât de paraître à, la barre de ùos représehtans , et leur 

(c Législateurs 1 >« * 

<c Vous avouez les premiers l'éta^ périlleux où est la 
Fraacç ; YOM iavitoz méma tou% vqs concitoyans à vous 
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oc Uti homme meNil de l'ordre dans ses af- 
Xaires ? reDd-il exactement ses comptes? a-t-il 
.ses registres en règte ? ne chicane-t-il pas sur 



communiquer les rt^Qexions qui peuvent concourir à la sau- 
ver ;. eb bien ; moi , ]e suis aussi un de -vos concitoyens; 
et , quand je ne le serais pas, ijesuis homme ; et cela suffit 
pour que j'aie le droit de vous proposer men idées ; car on 
ii*a jamais pu mieux appliquer qu'à. la crise oà nous sommiïs , 
ces paroles aihnirabies dêTerencez^omo jm/h/ humaidnihil 
à me alienum puto, ' 

a Vous voulez , dites-vous , sauver notre malbeureuss 
patrie ; ou vous le voulez de boune foi ; ou vous leiguez de 
le vouloir, n 

ic Si vous feignez de le vouloir , ce qu'à Dieu ne plaise ! 
vous ne ferezaucuu cas de mes observations; mais, pour être 
conséquent, vous feindrez aussi de les en tendrer avec in- 
térêt , ne fût-ce qu'en faveur du motif qui me les a dictées ; 
etjalofs je ne risoue^ai nen de vous en laire part. » 

u Si vous le voulez de boune foi , vous ne négligerez 
Aucun des moyens qui vous seront proposés pour y parvenir; 
mais , comme la bonne foi, ne suffit pas , et qu'on peut très- 
bien faire beaucoup de mal avec la meilleure foi du monde, 
il importe que vous écoutiez avec l'attention ia plus scrupu- 
leuse tout ce qu'on vous dii:a pour vous désabuser ; et , dût- 
.00 vous bercer par des volumes d'extra vag&nces, s'il en jail- 
lissait un seul trait de lumière , qui pût tous mettre sur la 
voie du s'alut public , vous n'auriez pas peurd'u votre tems* » 
« La principale cause de nos maux , et par conséquent de 
vos erreurs , c'est la crainte qu*on a de vous dire la vérité ' 
sans ménagemeat et sans altération.» 

ce Je ne vous peindrai pas la situation des Français ; ell^ 
est affr^se sous tous les points de vue \ vous la coirnaiisez 
comme moi ; mais vous vous trompez sur les causes , et voua 
vous trompez sur le remède qu'il faut y apporter. » 

tt N'attribuez tous nos désastres qu'à rimmoralité qui 
fait la base de presque toutes les ppé/^ations ; l'immoraiité , 
ytjMk la source 'de toutes lès calamités de ia franco. >> 

(c Un^ fausse philosophre-vous a séduits ; et vous avez cru 
àlapoftsîbirué pratique des systèmes qui n'étaient bon| qu*ea 
théorie ; vous coonAÎssez ce oriacipe de logiq^ae \ à po4S0 md 
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le salaire ieê ouvriers ? c*est celui-là qu'il £au\ 

choisir». * \ 

« \Jn hnmm^ s'affecte* t-il peu des propos? 
montre t-il de Tëuergie et de la fermeté» dans 



aettim nom valet emrrtecutio. Vous avez roulu réaliser Jet 
cbimères ; le rév8><i*un homme de bien n*existc souvent que 
diiBS ton îniagîjiaiion ; et cet liomme de bien ferai c'ua grand 
■lat p s'il vouUti mettre âoa rêve en action. » 

u Voltaire, Jesn-Jacques, Mably, et tous ces philoaopbes, 
que noue citons si Fréqdemraeot, nous condamneraient sans 
pilié, s'ils étaient témoins de nos opérations ; et, s'ils eussent 
imaginé qoe nous prissions à là lettre leurs pWisanteries et 
leuis paradoxes, iUavraient afouté à leurs ouvrages det 
ifo<^^ par forme de' correctif , pour nous* montrer Kénorme 
din'érence qui existe entre le spéculateur qui écrit , et lelé- 
gisiatear j)nî a^it. ». 

(c La religion a été comptée pour lien dans vos tfn- 
vaux législaiil»; et vous, conoaîirez trop tard l'énormité 
de cette faute , en morale et en politique. Vous avez 
oublié (pie , si Je législateur pose pour base de ses opé* 
rations le nombre aise ^ le peuple , qu'on adule et qu'on 
égare toujours dan» un changement de goiArernement , 
poee le nombre- cent ; le peuple va todjours au-delà de» 
Dornea qu'on lui prescrit; ainsi « en disant au 'peuple .* 
Jetrultez Us abuê dit sacerdoce; vous lut avez ait: dé- 
êfufsez le eace^Uoce; en lut disant ? déportez lesjàna- 
fiquejtl vous j ni avez dit: niassacrea le» réfraciainê; ea 
lui disant : suryoiliez les ariHOcrates ^ vous lui avez dit : 
jyrannUez tous ceux fui ne sont fias- de 'votre opiniai»; 
et ce ne sont point là des paradoxes ; rcxpsriencê n*a 
auç trop justifié ce qjoe j'avance; sans 'même .iavaquer 
I expérience, il suiHt de réliéchir et d'avoir un peu étur 
dié le coeur humain , pour comprendre sur le cbamp 
que, si l'on permet à une multitude aveugle de mas- 
•acrer uû coupable sans les formes prescrites par la loi , 
«Aie ne. tardera pas à massacrer tjn innocent.» 

ce Or,' messieurs , permettre un. crime ou le laisser 
^bBSiament itppuni , (ï'èst précisément la même chose aux 
jïKX f^Q t^gislateur. Je vous 'domandc'quels meurtres on a 
fmm jttsqu'ics . ? pour qtii oiit élé l^ atàsistîes ? poàr 
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lôs assauts que lui livre la calommd? c'est celui^ 
là qu'il faut choisir ». , 

Ci. Un homme se livre-t-il avec zçle à rëtuJe 
des lettres ou des arts? aime-til à s'instruire? 



les c1é.^or(lres , <Ioat les iiuteurs àtAient , dit*OQ , dans 
lo sens de ia révolution. Pour qui ont été Ie« cbâiimeni? 
pour les plus légères fautes de. ceux qui ne pensaient 
pas comme vous. Soyons justes; cela es<> il vrai? n'avoB** 
nous pas trouvé des crimes parrtoiit où l'on nous a con- 
tre-carrés ?.. . n'avons-nous pas rendu suspcos aux y<^n£ 
du peuple tous ceux qui 8gis«aieni dan^ une direction 
oppo.«ée à la notre , même quand nous ne déclarions pat 
encore ouvertement le but que nous nous proposions ? ti 
ii*est jamais venu à l'esprit de qui que ce fût de déclarer 
coupable de Uze nation qqiconque osait , sou» le iègn« 
clc l;t liberté -, blânner des projets qu*il croyait funeste* 

à la nation Ceii/e seule réflexion fait irémir tout 

bomme qui veqt en calculer les suites». • ». 

ce Mais en voici une autre , qui ii*est pas moins sérieuse 

par ses conséquences naturelles ; c'est un problème , dont 

la solution est bien propre à faire faire un retour sur 

e*jX' mêmes à ceux qui n'ont pas encore approfondi \é 

' caractère de no^re révolution ». - « 

u. Je suppose que nous eussions^ fait , pour nous procurer 
la liberté et la paix ( car sans la paix , la liberté n*est 
qu'une dérision), tout le cootraire de ce que nous avons 
fait. Où en serait la France à l'instant où je voua parle? 

' je ne crains pas de le dire ; elle serait parvenue au plu» 
naut d«gré de splendeuf ^ et de félicité , qu'un gouverne» 
ment libre puisse jamais ambitionner. Au lieu d'alficber 
l'aibéisme , si iVn avait àfficbé le plus profond respect 
pour le culte des autels ! au lieu d'encourager les se- 
pbisme» des impics, si 1/On avait honoré et distingué le» 
vrais $ages ! au lieu d'être vindicatif, si l'on avait paî4 

. chaque meurtre par Féchafaud ! au lieu de \donuer tÂt« 
baissée dans le^ paradoxes des énérgumènes , si l'oçi 
n'agit marqué que du mépris a»x sophistes et aux extlté^ I 
au lieu de témoigner de Ja crainte aux tTiluuies , si oa 

. leur en avait inspiré! «u lieu de flatter Tes passions de« 
kèmipas , si on «e fût appliqué à \^ répi:imer, 1 au iitis 
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ft*ennuîe-t-il des conversations frivoles? d^daf— 

5ae-t-il les puéiilités du luxe et le passe^t^ms 
u jeu? c'est celui-là qu'il faut choisir», 
a Un homme ëvitet il Taftectation ? se déûe- i 



fie passer à V ordre du jour ^ur la juste réclamation <l*un 
.fsaptil', si l*on avait tout interrompu pour exacniner sa 
plainte! au li^u de rebattre avec an'ectatiou les oreifini 
▼ul;;aires des droitx de l* homme , %\ l'on avait insisté aussi 
•nr les devoirs de l'homme ! au lieu de punir par i*expoIîa- 
tioii , Texil ei la mort des familles entières de Prançais 
jEugitifs , égarés par un malheureux préjugé ; si on ïet 
avait attirées alors dans le sein de leur patrie par une amnis- 
tie bien diliereutc de celle d^Avigubn , etqu*oneûi assuré 
leur propriété « leuc^ liberté , leur vie ! . . . au lieu de 
faire des listes de proscription , si Ton avait fait des dé- 
crets r.oniervatcurs : au lieu d!cxercer <tes fonctions in- 
compatibles » si i*on eût scrupuleusement maintenu la . 
démarcation des pouvoirs ! au lieu de s'étourdir par des | 
mots , ai i*on nfcût examiné que les choses ! au lieu d*ap- ! 
plaudir aux folies d*m) lèye creux, si une improbation : 

I4n<inime e i eût fait justice ! au lieu d'irriter les puis- | 

ttnces par une mbrgue mal entendue , si Ton eût pu ie% ■ 

prêcher d'exemple par la modération et les. égards ! 
au lieu de s'abuser sur Texpres^ibn de la volonté gé* n i 
nérale y si on eût consulté ; nom nativcment tous les ci- ' 

fiijiïns ( ce qui était très -aisé) ! enfin, au lieu de sa f 

£iire, un jeu <ie tirer des larmes des yeux , si on eue \ 

S ris h tache d'essuyer les larmes de tous les citoyens af- 
igé.%! au iieu de violenter 'les opinions , si on eût re- 
doublé d^égards pour tous ceux qui tenaient encore à 
leurs vieflles maximes! au lieu He dénaturer Tbistoire, 
ai Ton eût puni tous tîetyc qui s'amusaient à la falsi- 
fier ! au lieu tle s*ctourdir sur «le sentiment uuiversel , si 
l'on eût tremblé de s'y méprendre ! au lieu de feindre 
\d» regarder comme, i^adrctse d*»me ville entière , radreis© 
d'une société particulière , si l*on eût voulu coinpier \ts 
•aft'ragcs par les t6 es ! en un rnot , si l'on eût pensé » 
lait et dit précisément l'opposé de ce qu'on a dit , fait 
et pensé, que serait-il arrivé? le voici» : 

> ic/Les ennemis les plus cruels dp la réyolutico n^au- 
raient pu la maudite qu'en eecret *; persx)nne n'aurajt 
akr boane grâce de marquer tfbi^ improbation i les millieia 
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t-îl de l'enthousiasme? r<^flé"chit-- il, arant da 
partager l'ivresse publique? se met-il en garde 
contre les attraits de la nouveauté ? c'est celui* 
\k qu'il faut choisir». 



de victime! assassinées, respireraient eijicoro ec béniraient 
le règ.ne.cle la loi; les Français fugitifs seraient rentres 
paisiblement sans oser remuer ; les puissances étrangères 
ii*auraiept eu ni le prétexte de rhumaniié à venger , du 
despotisme à détruire , des autels à rélever , ni i'eictise 
de préserver leurs états des ravages dé l'arhéïsrfie et de 
l'arlarcbie ; leurs 'Soldats , lo'm de vouloir marcher pour 
elles, auràienteu home do porter les 31*41168 contre ua 
peuple généreux , loyal , sensible' et juste ; les prêtres 
déplacés auraient rougi de se' plaindre ; les nobles ^«f- 
mar/fiiisés se seraient moqués les uns des autres , s'ils 
eussent soufflé le mot , car alors . toute la terre aurait 
crié à ririj'USiir.e et à la vanité; bref; no^ -finances se- 
raient inépuisables V nos' ressu urées ,• incalculables ; ootr« 
commerce, florissant ; notre paix, parfaite ; le peuple 

{'nuirait Siins crainte ; toutes les classes respireraient à 
*uinbre de là loi; toutes les autorités seraient respectées; 
et la législature , adorée )>.... 

*(c Ce tableau est séduisant ; qui. osera «soutenir qu'il 
ne peut exister -qu'en réye? et moi / je soutiens qu*il est 
tems encore de le réaliser en partie. }^ei fautes irrcpo-' 
râbles , on ne peut c|n*en gémir ; mais tout n>ft pMS 
encore' perdu ; voyez , législaceurs , voyez par ce qu^on n'a 
pdS fpit , ce qu'on pourrait faire à présent ; et persuifdez- 
vouil.bicn«ju*en s'écartant, de ce pl^n là , on mnnque \a seule 
occasion de faire cesser tous les malheurs de la France ; dans 
un mois , tout peut encore se répaier ». 

<c Comme je suis juste et que je ne hais rien tant q«e 
les extrêmes , ,je dois avouer que je crois, k l'exalta- 
tioQ préj, la très-grande majorité d*entre vous, saine oc bien 
intentionnée ', que vous avez, déjà plus d'une, lois donné 
des preuves d'un courage et d'un désintéressement oui 
vous honore ; qu'utie partie de vos décreis renferme des 
vues' sages et aes' dispositions vraiment philosophiques , 
et qu'enfin , si cette majorité, doqt je parle, nouvart 
enfin prévaloir sur l'intrigue et déployer le cafac»ere qui 
}ui couvi^ut , bientôt les mots d'cgaiUé et d9 lib^rU itm 
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a Ua homme a t-ii toujours été lé niénu 
nVtil pas varié cent fois d<ios sa vie ? n*a r 
pas plie son caVactère aux circoustaciees ? ne 
t ii pas (lëclamé contre les clubs ^ daos le ten* 
que le royalisme avait te dessus? u'est-il pm 
membre des clubs , depuis que les cluhs on: 
triomphé? c'est celui-là qu'il faut choisir. » 

K Un homme n'a-r-il pas ciié contre la Ft/'pu-^ 
blique , u^nt qu'il fût question d'être Rëpui*li 
cain? n'affiche- t-il pas le liépublicanismc a\tc 
une sorte d ostentation , dapuis que la Hépu- 
blique est déciétée? ne rougit-il pas au/ourd'hf.i 
d'avoir uiiné la monarchie, quand on -pownsiii 
oîoif Vaimer impun^^ment ? ne s'excu$e-t~il pas 
d'avoir été rr)>ï7//j/e? ne nie-t-il pas , comme Se. 
Pierre , celui floijt il s'honorait o'étrc le parti- 
san ? c*e&t celui-là qu'il faut choisir ». 



««rsîeot plus de vaius mots ; njtlut œs son'ans crut c^m- 
balnm ùnniens* 

« MnJs pour y parvenir , citoyens ! Il faut iiiie réro- 
lutioB parmi vous; je dis une révolution 'pri03pt3 , su- 
bite , morale , sans secousse et, sans tumulte, yine réso- 
lution ferme et graode de votre part peut en un jour 
changer la position des Français , et faire succéder à la 
nuit qui les enveloppe, l'aurore consulante du bonheur ». 

<c J*al tout indiqué par ce petit discours ; si je vois 
mal , déplorez mon aveuglement ; frapp9*z mti )'eux à' un. 
rayon de \n. vraie lumière ; faites-moi convenir de mon 
erreur; mais fVndez justice à ma droiture». 

V«»ilà comme je voudrais qu'un lioinme courageux et 
franc s exprimât devant les législaieurs ; s*il Ven re'sul- 
lait aucun bien pour la France , du moins montrerait-il 
à d'autres citoyens plus instruits et meilleurs publicis.es, 
le chemin de la vraie gloire* lilUe consiste à tout immo- 
ler à la franchise ; «t jamais on n eut plus de besoin 
de la franchise que dans l'origine effervescente d'ooe 
République , qui ne peut jamnis subsister que par la plus 
•tricte é^lité, que par la plus entière, liberté. 
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.« Un Iioinme nVt-il^pas abusé x)e fies grandes 

irîchesses.sous Tancien régime, en vexant et op* 

primant ses vassaux ? ne les a-t-it pas amadoués 

ciepuis 9 pour qu'on le laissât tranquille dans 

ses possessions? n'a-t-il pas marqué tout«à*cou^ 

11 n grand amour pour le peuple, pardespro- 

çligalités sans bornes f c'est celai-14 qu'il fctut 

choisir». 

« Un' hommc> n'a-t-il pas eu autrefois la 1.1'- 
cheté d'encenseié les idoles qu'on déprime ali- 
jGFurd'hui? n'à-t-îl jamais brigué la laveur des 
grands ? n'a-t-il pas intrigué à la cour d% l'Em» 
pereur pour avoir ses entrées? n'était-il pas 
jaloux de sa livrée , de ses i^rmoiries ? ne^ citait- 
il pas avec emphase ses titres de noblesse? 
c'est celui-là qu'il faut choisir »• 

« Un homme ne' s'acbarne-ît^il pas sur des 
cadavres , pour se conformer au ton du jouf ? 
' ne dénigre-t~il pas* les princes dont il a vaine*- 
ment réclamé Fappui autrefois? n'y a-t-il pas 
plus de dépit que de dvisme dans la conduite 
qu'il tient aujourd'hui? c'est celui-là qu'il faut 
choisir». * 

ce Un homaiQ n'était-il pas cDnnu par-tout, 
avant la révolu tioa , pour un sot, pour'ua 
ipjnare , pour un pauvre hère ^ sans talent et 
sans moyens? ne doît-if pas s^ nouvelle répu- 
tation à l'audace de tout fronder^ ou à la pla- 
tltucle de dire comme les autres , pour se faire 
bien venir de la multitude ? c!est celui-là qu*il 
faut choisir >3. 

ce Un homme ne s'affiche- t-il p$s par un cynisma 
ridicule , ^n fait He religion elt de morale ? ne 
veut-il pas faire le petit, philosophe , parce 
qu'il a parcouru à la .hâte ^t sans réflexioa 
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t|uclques pages des philosophes? respeotre-t- 
le culte' public , les autels y la décence ? o^e 
celui là qu'il faut choisir n. 

«c Un homme ne s*est*il pas enrichi dai3.s lei 
troubles de son pays? n'a-t-il pas plus brigué 
d'emplois et de nominations sous le nouv^oau 
régime que sous l'ancien? c'est celui-là qu*ii 
f'iut choisir »« 

« Un homme écoute-t-il patiemment les re 
proches qu*on lui adresse? sou£Fre-t-il ssltis se 
pîaiodre , qu*on ne soit pas de son avis ? pro- 
tège-tftl la liberté des opinions ? a-t-il en J747/" 
rebr tes déaoaciations et lès violences ? penohe- 
t-il plutôt pour que contre Taccusé ? se défie-r^^ 
du feu des passions humaines ? se met-îl en 
garde coutre cette phrase rebattue ( doifl: les 
anarchistes et les hypocrites tirent toujours ua 
parti si avantageux î ) Salus populi suprana 
lex esto? c'est cfelui-là qu'il faut choisir (1}. 



(1) Voici une remarque- qui ^ je pense » n*est pas hors di 
taisoa./rou* le» ei.cès de notre révolution ont* étjé jpalijés 
(ou du moinsoaarru les pallier) par des prétextes de 
convenance, tiès-adroiremeiit imaginés. Les express k>n s ^e 
tyrnn , de despotes , de raison élernellc , de justice uffiifer- 
selle , d'attitude majestueuse , de grand caractère , de horde 
iV esclaves , de bri^csids couronnés , de s'élèvera la hauteur, . 
de courage calme , (ht se lever tout entier , de fanatique , su- 
perstitieux , préjugés , philosophie , et 8ur-to^Jlt de salut 
du peuple , calomnrer le peuple , la souveraineté du peuple , 
etc. , sont Venues .ramalgamer avec les actions les plus ini' 
morales et les projeti Tes plus impolitiquefi. Pour. moi , j'a- 
Toue qu*à force de voir les mêmes mots fourrés par tout 1 
j'ai cru qu'on s*était donné le mot. 

Tout cela finit par être un vrai galimathias ; tout cela a 

l'air d'une comédi« , dont les acteurs .ne savent plus à quel 

s<*iht te vouer pour occuper les yeux du spectateur ; et je 

• dirai avec ma franckiits ordinal r© que je suis saoul de :odc 

« Un. 
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« Un homme a-t-il horreur du sang ? aime- 
tAl mieux laisser échapper ringt criminels y que 
<l'opprimer un innocent ? sacrifie-t-il toutes les 

, belles phrases des enthousiastes' au respect in- 
vîolable des propriétés et des personnes ? s*af- 
Aige-t-il amèrement de \yoir qu'on laisse les 
assassinats impunis , sous prétexte de fetier un 

' voile ^ur les vengeances nationales , et autres 
inepties du même genre? C'est celui-là' qu'il 
faut choisir». 



cet amphigouri , dont riea çncore ne s*est réalisé ; je veux 
voir des euoses , et non pas des phrases ; avartt de juger les 
^ hommes ; ex operibus eorum cognosceUs cos ; et j^i admiré 
r: l'énergie Bretonne de la Commune de Kantei , quand elle 
. a reproché à une autre tous les travers qui lui sont 
échappés. Nous ne faisons point de phrases ^ nous autres ■ 
Nantais , ont dit ces braves sens ; mais nous agissons ; 
nous sommes las de vos dilapidations horribles ^des meurtres 
r toujours impunis , de vos dénonciations sans preuves^ e/#, , 
nous adorons la liberté et Végalité , mais nous le prouvons 
par des choses^ et non pas par des mots, * • Voilà parler , 
au moins ! . . . Mais pour revenir à mon sujet , je prie mes 
lecteurs de bien pB9ér sur lobservatton tuivaiite ; aile vaut 
seule toutes le» réflexions que je pourrais d'aiUaurs me per- 
mettre. 

La tyrannie est un Protée <{ui emprunte toutes les formes;^ 
mais elle n'en a point de pins séduisante et parconséquenc 
de plus dangereuse que Tadmini^tration populaire. *• Quand 
Mézence faisait attacher des corps vivans sur des cadavre* 
corrompus , il disait que c^éiait pour éhdlier le vice et ha- 
norerla uertu, . . , Quand Phalaris faisait brûlor à petit feU 
Péritlécy dans le ventre d-*un taureau d'airain, que ce dernier 
avait inventé; il disait que c*était pour Jaire un exemple de 
justice, salutaire à l'humanité. ., Quand Néron faisait brûler 
les chrétiens avec de la poix, en guise de réverbères , il disait 
que c'était pour l* utilité publique ; . . . Quand l'hypocrite 
Mahomet secouait dans tout TOrient les torches du fana- 
tisme, quand il établissait par le fer et la flamme une religion 
nouvelle, qui forçait les consciences, il disait que c^ était pour 
Vintérit du ciel , «te. . . • . ^foi^ Ckw, le 8aB|uiiiaix# 

N 
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ce Un homint enfin s'expose-t-il courageuse^ 
ment au d«oger pour dire sou aeotîmeot F n^ 
compoae^t'îl p«u avec Ie3 circon»tauces ? na 
craint «il pas d'irriter un p^^rti pu un autre? 
est-il incapable de flatter le oorp$ Législatif ? 
dit-il la vérité aussi hardiment au peuple , qu'il 
la disait aux Empereurs et aux Courtisans ? A-til 
le courage de s'exposer aux fureurs de Uiuul* 
tixude ,. pour la ^uvet de ses propre» fureurs ? 
C'est celui-là qu'il faut choisir. 

(c Uq homiue enfin,, observe t- il la loi après 
être sorti de pUce, avec autant de scrupule 
qu'étant en place? C'est celui-là qu'il faut 
choisir, v . 



CUuis , coa«r«ic I«t bords dû lUiio de désolation et de car«- 
nilge , il disait que e'À«/<^2)Mr U soutien dutr6ne4e Plug' 
romand, « . Quand le farouche l^uis onae iacaicérait des 
jnilHers4« Fr^nçaii , et let faisait périr sccrettemeiit^ îL 
disait que ç était Âe ^nne pç^Utianei qui l'ejcigeait impérie»" 
sèment, . . . Quand l'imbécile Ck^rU /i«m/ baignait le lit dee 
pFotestaai de Uur seng repanda à grands ilôts , il disait que 
c^ était pour a^sénr ia lih^rté de^tttt fidèles eakfimll^Mtt^ ( mm ta 
la liberté existe pour u>us les homniss; les protestuos étaieiit 
des hommes ; et les prérendus aristocrates d'aujourd^bui 
•ont fius$i des homm^; songcs-y I • . ) Quand Tombrageux 
Latùs treize ioncbait de morts les rues de Nègre pelisse et ré- 
duisait e^ désespoir i^f valeureux citoyens de ta Uoc/ielh * 
il dis(iil que q était pour la trantfuilUté publique et Phçj^ 
net^f de l^ liVanoc ; et quand Tinfàcuç A/cAc/Zcu égorgeait 
juridi^Hemem les infortunés MariUac , Montmorency » de 
Thon t Çinq-Mars e( tent d'autres , quand il inspirait à son 
ro^ des seut.imens dénaturés , en laissent périr de mUère ea 
malbeureu«f mire ^arie de Médiçis . il disait que c'était 
p<mr Isk sûfeU du rai , pour le ùçnùeur de la Fr mce , etc. , 
il colorait tou)<iui^< ses attentais et ses crimes , du prétexté 
dulfie^ pfiàliç; lui 9Q vouloir, le haïr, c'était en vouloir 
au roi , au peuplât c'é(i|it haïr le rçi, le peuple ; jamais il ne 
nuinqua de parler du salut public et d'accuser du crinie ele 
U^e-majestà iei ini^oceas 'qu'il voulut perdre ^ et , toutes 
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^^^ociations civiques. ' 

»e c<>™*„i<^/i "T*;* ••f'sinb^or pour 

libérer , d, ,„,„ d» * "Srîf ''ï'" • <"• "«- 
n. les ptocè,.„A^Xwf "' •'■•«'"«on., 

le» foi» ijue £o«,V ob«o/». et .„„ . ~" ~^^ 

nouvel i^ôt . He^,u;S'Cr^S"T ""' '""»■"* ■"» 
préambule, p/eins «Tamiar n^ , ' ''.' <"» P"Wié de» 
/e salut d. U France . Z"L11Z J '""'''' ' ^' ^*'* PO"' 

L'hatoire e,t l'hi™oire"Te n'e?t n« ''**^-.*',**>»"lalH*r^ 
"e PMi» ni la falsifier , nul LLe n %"','••''»*».;. *l4« 
<««/eioi «/•.... R/,i,JtL. '?,'•'• pour aduler le» capriei» 

q««ux«bu,de l'ancien rtfifrnri"!.; *■"' '«"■«••e»:i.««t 
' ■>•« f«i( encore que la mohL'/ ^ ?".»"»«• qU * <le»i ;, 
«lt<v*ri„blet|vi«J-i,l^!^?"'5hem,n dans la carrière 

tou,U.p„i„„a,';^^*'P'",»^«'<'"el ennemi du peupî;. &»«» 
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torités légilimes. Toute société extra-Ugale , est 
une société illégale, si elle n'est pas soumise aux 
corps administratifs. Si Ton adopte un principe 
contraire à celui-là , il n'y a plus de République. 



QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE CINQUANTE -NEUVIÈME. 



Impàt unique* . « 

A.VK jeux- de tout homme sensé > la néces-^ 
•ité d'un impôt ne saurait être équivoque. Sans 
un itAçttj le corps social ne peut subsister; 
la forcé publique , qui donne seule la vigueur 
•us loix de rËtaty ne pouvant se soutenir que 
par Fimpât. 

', Les fonctionnaires publics ne peuvent être 
salariés que par le trésor public, et le trésor 
public ne peut exister que par la cotisation de 
tous les individus. 

Quiconque se refuse i payer Timpôt , n a pas 
droit à la protection deia Société ; il cesse d'en 
être membre, dès qu'il ne yeut pas prendre parc 
«il soulagement général. 
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Plus rimpàt est simplifié y plus il est facile k 
payer. 

Toute Tattentiun du gouvernement doit s^ 
porter, sur les moyens de simplifier Tirnpôt. 

La plu» grande p^artie des calamités publi- 
<j[ues doivent leur origine à Favidicé insatiable- 
des administrations , soit monarchiques , soit 
républicaines , qui se sont épuisées en expé« 
dients tyranniques pour amasser impôts sur im^ 
pots , et qui n'ont exercé leur cruelle imagi- 
native que pour qaalifier vingt sortes d'impôts , 
tous plus onéreux et plus injustes les uns que 
les autres j de divers noms capables de séduire 
la bonne foi du peuple , sous Fapparence trom- 
peuse du bien public et des nécessités de l'Etat.. 

En matière d'impôts , comme en fait de touta- 
autre vexation , les tyrans et les despotes , soit 
monarques , soit courtisans , sok législateurs j^ 
soit ministres , soit généraux d'armées , et gé«- 
néraUit>ent tout ceux qui, au nom du monar- 
que , au' nom de la loi, au nom de la liberté^, 
au nom du ciel ,. avt nom du peuple lùi-méma^ 
( et ceux-ci sont les plus dangereux ) ont ac- 
cablé les Nations de fléaux et d'opprobresdepuis 
le commencement du monde civilisé , ont tou-. . 
jours eu grand soin de recourir à des phrases 
séduisantes pour créer un nouvel impôt ; ils- 
ont multiplié les taxes publiques sous mille 
formes d'autant plus odieuses , qu'elles colo*^ 
raient toujours l'intérêt et la cupidité du petit 
nombre , du bonheur et du salut du grand 
nombre^ 

C'est sur-tout de. cette ruse- éternelle des op^- 
prosseurs déguisés souè le masque* du zèle et 
du patriotisme ^ ^ue sont nées les Révolutions i 

N 3 
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lès Réroliitions ! vomies ]pàr Tenfer pour la 
supplice du genre humaiu ; les Rérolutions ! qui 
n'ont faisais fait , en bien , la oeatième partie 
du 'mal qu'elles oot OGcasionné ; les Révolu- 
tions ! dont la prolongation ne plait qu'aux éner- 
gumènes et aux aniircliistes , et qu un philosopha 
n'envisage jamais sans frémir. 

Pour obvier enfin ^ s'il est possible > à ce 
cruel inconvénient » le Conseil Général veqC 
établir l'impôt le plus simple et le moins oné- 
reux. 

C'est dans cette vue qu'il décrète , k Tuaa- 
niipité y ce qui suit : . 

Il n'y aura plus j à l'avenir , dans toute la 
République Lunaire , qu'une sorte d'impôt ; «c 
rinipôt sera nommé Impôt Unique, 

L'impôt unique sera divisé e6 deux espèces ; 
I^ maacimum et le minimum^ 

Toute la société ^ relativement i l'impôt y sera 

Sàrtagée eu deux classes , et chaque classa suh- 
ivi^ée ainsi qu'il suit y afin que l'ordre et la 
méthode , si nécesstirais en matière d'imposi- 
tions , préïsident s4Qs cesse à la peirc^ption de 
l'impôt. 

Les deux classes seront c^elles des citoyens ri- 
ches et celle des ditoyens pauvres. 

La classe des citoyens rich.es comprend ceux 
qui nagent dans l'opulence , ceux qui sont dans 
l'aisance , et ceux qui ont une honnête et suffi- 
sante médiocrité. 

La classe des citoyens pauvres comprend ceux 
^i ' n'ont qu© la stricte médiocrité , ceux 
ij[ui n'ont que le simple nécessaire et ceux qui 
avoisinent 1 indigence. . ' 
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Nàta. La bonne cônstit^ttioû d'un ëlât libre, 
ëtant fbndéd sur la religion et \eé m^urs ^ tiè* 
permet plus les fortunes éxcessivei et rapides , 
et ne souffre plus Texcessive indigiânce. Mais 
comme il est impossible de lutter contre le coux*s 
de la nature humaine, et que les passions des 
hommes enfantent nécessairement l'inégalité , 
plus ou^moins sen^ble^ des fortunes et dés 
moyens de subsistances j il est prudent et s^ge 
aux législateurs^ en présumant le mitux^ de sup- 
poser aussi le pis , et d'établir TimpAt en raison 
dé la situation la plus défavorable des citoyens 
qui doivent en porter le fcu^eau» 

La classe des riches , subdivisée en trois autres 
classes , comme on Fa vu , payera un imp6t uni- 
forme y en raison de ses facultés ; et cet impôt 
est le maximum. 

La classe des pauvres y aussi subdivisée en 
trois classes , payera le minimum. 

Ij» maximum de l'impôt unique, est fixé irré- 
vocablement ^ par la loi constitutionnelle de 
Tétat y au dixième de la propriété annuelle. 

Et le m^inimum y àtr pingnèmê. 

Tout citoyen y quelque bornées que soient sds 
facultés, est censé avoir une propriété annaetle ^ 
puisqu'il ne peut vivre dé l'air du temt« 

Les deux classes ci^dessus désignées ^ compo- 
sent toute la société. 

Aucun individu n'est exempt et ne peut être 
exempt de Timpôt y sous quelque prétexte et de 
quelque manière que ce soit. 

Toute* la société est oojnposée ^ aux yeux de 
la loi y de propriétaires ; le plus pauvre de ses 
membres ^ n'eût-U d'autre propriété que le paio 

N4 
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qu'il gagne à la isueur de son front , est dès-loi^s 

I propriétaire , sous le point de vue envisagé par 
'établissement de Timpôt. 

Les propriétftiresou membres du corps social, 
sont partagés en trois classes j pour la clarté «c 
la facilité de la loi sur rimpàt. 

Les propriétaires fonciers , 

Les propriétaires rentiers , * 

Les propriétaires d'industrie. ( i ) 

Cette triple dénomination comprend tous les 
citoyens de la république sans exception. 

Un même citoj^n peut être compris dans les 
trois classes , comma^on va le voir ; et alors il 
faye Vimpô^ uniquw ]^ur chacune des trois 
classes. 

Les propriétaires fonciers sont ceux qui pos- 
sèdent des biens fonds. 

Le fermier y qui tient à bail un ou plusieurs 
bien de campagnes qu'il fait valoir , est le reprë^ 
sentant du véritable propriétaire ; et comme 

{ï.ossesseur par le fait, il est de droit propriétaire 
bncier : la loi ne reconnaît que l'homme qui 
exploite les fonds. C'est au bailleur à calculer 
et à spécifier dans son bail, l'impôt que doit pré- 
lever le fermier ; et celui-ci ne peut passer au- 
cun acte relatif audit bail, sans s engager préa- 
lablement par une clause préliminaire ,, à payer 
l'impôt du propriétaire foncier. 

Le fermier qui , outre les terres qu'il tient i 
bail possède en propres^ d'autres terres qu'il fait 
«- j II- I - ■ ■ . _ ■ I 

(i) Trouvez-moi un seul état aous le ciel , qyi ne soit pas 

ompris dans ces trois dénominations ; le mendiant même 

«8t propriétaire d'industrie ; et le revenu pouvant varier, 

en est au moins certain que chaque individu a une propri^é 

annuelle. < 
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▼aloîr , est propriétaire foncier des deux sortes 
d'apanages , relativement à, Timpôt : et quant 
au gain qu'il fait sur le bien qu'il tient à bail , il 
rentre dans la classe des propriétaires d'indus- 
trie. 

Aucun bail ne peut drre passé autre part que 
par*devant les officiers de section ; et il en sera 
fait quatre expéditions , outre la minute. 

La minute restera chez Tofficier de section ; 
une expédition sera envoyée, cottée, datée et 
numérotée aux bureaux du ministre des finan- 
ces. ; la seconde, aux archives du conseil pro- 
vincial ; la troisième restera au principal pro- 
priétaire , et la quatrième , au fermier. 

Les propriétaires rentiers sont ceux qui n'ont 
d'autre patrimoine que des rentes sur l'état oa 
sur des particuliers. ' 

Les possesseurs de biens fonds affermés i 
d'autres , sont dans la classe des propriétaires 
rentiers , leurs fermiers représentant Iqur pro- 
priété foncière ; mais ils ne payent ^igcun impôt 
sur leurs revenus , leurs terres le payant eu 
nature. 

La distinction entre les proprîétair«s rentiers 
et les propriétaires d'industrie , consiste en ce 
que ceux-ci ont un revenu incertain et sujet i 
la hausse et à la baisse, en raison de la perte ou i 
du gain ; au lieu que ceux-14 ont une rente fixa 
et invariable , stipulée pour un tems quelconque , 
par un contrat ou un acte. 

Les actes et contrats de rente seront soumît 
aux mômes ÎTormalités que les baux des fermiers ; 
et les corps administratifs en seront les déposi- 
taires au lieu et place des ci -devant notaires, dont 
Vemploi est aanullé par U présente constitution. 
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Le» pri^ceprcurs , domestique» et tous le» 
Oftoyens images , sont dans la classe des pro- 

{iriétaires rentiers; et i! ne peut être fait eotre 
e» pHfticul-er» et ceux qu*il» prennent à leur 
solde , aucune convention rerbale ; tout doir- 
être stipulai par écrit , signé double entre les 
partie» , et la minute déposée au greffe des 
section» ( i ). 

Le» propriétaires d'industrie sont ceux qui 
subsistent du gain qu'ils font par des spécula- 
tions de commerce ^ ou du salaire journalier 
de leurs travaux. 

Les propriétaires rentiers qui n'ont d'autre 
revenu que celui qu*ils tirent de leurs biens fonds 
affermés y sont tenus de représenter chaque 
année l'expédition de leur bail, pour* leur tenir 
lieu d'imposition : les bien» fonds, payant déjà 
l'impôt par les mains du fermier , il n'est ni 
juste , ni possible de le leur faire payer encore 
par les mains du rentier ; la même terre ne 
pouvant payer deux fois, 

._ — «» — : . 

(i; O moyen e«r peu coûteux , comme on le verra à Tar- 
tîclcf du timbre ; ei il n'est embarrassant que pour les offi- 
ciels publics, lesquels étant payés par Técat et devant se 
Consacrer tout entiers k leurs fonctions , n^ont pas lieu de 
ce plaindre de la besogne qui feur sera donnée danscha<}ue 
•ection. L'ordre et la méthode donnenr une singulière facî» 
licé ponr gérer les affaires ; d'ailleurs le bien public parle 
•pins baut que toute autré^consïdération ; parle moyen des 
«des de toute espèce déposés au »refFe des admnistrationfe y 
«b«ique propriétaire, chaque fermier, chaque gagiste est 
#ousla garantie des autorités constituées et demeure en paix 
•ur la sûreté de ses eri^agemens. La république y trouve un 
ancre avantage, c'e^t de s'assurer de la >éri té des déclara- 
tions ,des contribuables ; il est impossible de frauder l'Etat 
êiir les revenus de chaque particulier. Qu'a donc cela de ty- 
^annîque? celui qui s'enrichit par des voies légitimes » à* 
redoute pat le grand jour. « * 
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Le minimum do TimpAt n'esC •pplîcable 
qu'aux citoyens , dont la propriété annuelle 
n'excède pas cent dala% ; ( 1 ) et tous ceux dont lo 
revenu passe cette somme , sont soumis au 
Dixième. 

L'impôt foncier se payera désormais en nature; 
et par conséquent le défaut de récolte ne pourra 
plus être porté en compte , ni servir do prétexte 
aux demandes en dégrèvement. . 

L'impôt en nature est établi par la loi , pour 
fixer l'équilibre entre les contributions et les 
facultés , pour propager et fortifier le civisme , 
en identinant les fortunes particulières avec 
la fortune publique , pour faire fleuiir le 
commerce aes denrées ; et pour prévenir les 
disettes , par la nécessité ^des magasins publics 
dans chaque section de l'empire* 

L'établissement de l'impôt unique n'est pas 
un terme illusoire aux vexations et déprédations 
iÇnancières. Tout autre impôt , comme vingtième, 
capitation, contrôle, patentes , faurnée de tra* 
vail , enregistrement) droits de toute espèce , 
sous quelque dénomination que ce soit, est 
anéanti, à dater de l'époque ne la sanction et 
promulgation du présent décret; 

La distinctioa des .deux classes, la riche et 
1% pauvre , ne peut s'appliquer aux propriétaires 
fonciers ; autrement il serait facile d'éluder la 
loi r pour échapper au maximum de l'impôt ; 
mais tous les biens fonds de la république sont 
fixés au Dixième. 



(1) Qeut dtUas équivalent à huit cent soixante livres 4% 
iK)tre argent de France. 
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Les jar^ias , vergers et terreins , consacré»^ & 
ragrément des particuliers , seront sujets A 
rinipôt en espèce , sur l'évaluation des terreins 
en culture , de moyen rapport et de la môma 
étendue. * 

Les maisons seront de même évaluées par leur 
emplacement. 

Le conseil exécutif est chargé , par le corps 
législatif , dé lever tous les doutes et de ré- 
pondre à toutes les objections tendantes k prou- 
ver les inconvéniens du présent décret ; rien 
n'étant si difficile que d'asseoir l'impôt sur de* 
bases équitables. 

Les propriétaires d'industrie feront chaque 
année la déclaration de leur revenu. 

Les pensionnaires de l'état recevront leur 
traitement sans retenue d'impôt, la natioa 
voûtant laisser à la loyauté de chaque citoyen le 
svoin de faire liu-méme sa déclaration , et de 
payer en conscience, d après la loi, et par ses 
ii>ains , sa contribution. 

La garde nationale qui a subsisté dans l'empire 
jusqu'à ce jour , comme moyen nécessaire d'éta- 
blir le républicanisme , est supprimée poup 
l'avenir, comme devenant à la longue le plus 
onéreux des impôts , par la perte du temps et 
les frais qu'elle exige de chaque citoyen, comme, 
étant désormais inutile au maintien de la tran- • 
quillité publique , dans iln empire oiïi la sûreté 
intérieure est confiée^à la gendarmerie répu- 
blicaine, et où il n'y a point de guerre exté- 
rieure à redouter ; et même enfin , comme im- 
morale et dangereuse. Immorale , en ce qu'elle, 
^éne la liberté des pençhans et des inclinations ; 
dangereuse f en ce qu'elle transforme insensz- 



DE LA LUNE. 205 

blement des citoyens paisibles et destines aux 
travaux des professions vraiment utiles, en des 

f;uerriers qui s*acooutument & se prévaloir de 
'exercice continuel des armes , et à préférer 
le vain éclat des uniformes et des instrumens 
militaires aux habitudes douces et tranquilles du 
commerce y de l'agriculture et des arts ( 1 ;. 

CHAPITRE SOIXANTIÈME. 
Mode de perception. 

La perception de l'Impôt dans un état ver- 
tueùx et libre , dépend bien plus de la foi pu- 



' (1} L'établrsteiEient dcl la gar^e nationale en Franco fut 
^ans le commeocament , d*une utilité majeure ; )e croit 
nième que notre jeunesse s'est électrisée par ce moyen ; et, 

3'uand je passe en revue les traits nombreux de courage ec 
'iiéroisme de nos volontaires des frontières , je suis Forcé. 
d*admirer le pouvoir de l'amour de la liberté sur Tesprit de 
mes compatriotes ; mais je crois aussi que le nouveau décret 
qui consacre le principe d^unité^ans nos armées , est très- 
Stige, en cequ*il semble préparer à la garde nationale une 
destination dil/éreme de la première , et la vouer provisoi-^ 
rement , comme troupe de lignes , à la défense extérieure 
delà patrie. .Car l'intérieur ayant une gendarmerie natio* 
naie en tems de paix , et , en outre , nos régimens de ligne , 
en tems deguen^e , je ne vois rien que d'impolitique et d«^ 
tyrannique à -forcer tout le monde , en tems de paix , à 
pnrendre \^% armes , à passer chaque mois , dans lin corpt 
degarde, le tems destiné au soutient d'une famille, et à 
contrarier les goûts paisibles d'an homme qui ne se sent pas 
né pour porter |e mousquet. Frédéric y dit le grand , tyranni- 
sait la Prusse avec ce régime militaire; et les républiques 
connues daas Thistoire n'ont dû , selon mol , leur uécadence 
qti*à cette espèce d'inquisition. Nous devons chercher , bouS| 
une liberté piuf durable . . . at sur* tout plus réellç. 



206 CONSTITUTION 

bliquft et de Témalatioa civique que ^es moyens 
violens inyentés par la tyrannie. 

Il faut faire aimer les devoirs , pour engager 
à. les remplir* C'est donc ea raison da ramour 
de ia patrie que les citoyens s empresserons de 
s'acquitter de la dette la plus sacrée que la 
patrie exii;e d'eux. . 

Au tem.s prescrit pour le payement de l'impôt , 
( dont Tëpoque sera fixée invarùiblemeiLt à 
l'entrée de riiiver; c'est-à-dire,- après les der- 
nières récoltes ) le ministre des unances ( de 
concert avec cekii de l'agricukure et des subsis- 
tances pour l'impôt en nrature seulement , 
chacun en ce qui le concerna ) fera une procja- 
Ination pour avertir touJ les citoyens de payer 
l'impôt. 

•A cette proclynatîoh sera jofnteun^ copie 
textuelle de ia loi sur i*im'p6t , pour que chacun 
se rappelle la manière dont il doit le pû^er. 
"Dans la quinzaine, qui suivra irp médiate ment 
la publication et Tafiiche de ladite pradama- 
tion dans les sections les plus éloignées de la 
capitale , chaque citoyen fSsra à l'officier public 
de sa section , la (}éclaratioo de sa propriété 
annuelle^ en y joignant le serment de ne rien 
déguiser à la patrie de l'exacte vérité ( i). 

L'officier public vérifiera , s'il ieju^eàprojms- 
seulement y la déclaration , en la comparant avec 
l'expédition des actes ^ déposés au g'reffe de la 
Section. ' . 



(i) G sentiment d« la bonne Foi et de l'hoiineiir ! j« t*«i . 
toujours adoré ! dans un bon gouvernai ment , l'action des 
loix se doit à la confiance, et jamais aux moKeoi vioiçn^s. , 
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• Après ladite déclaration ^ chaque propriétaire 
rentier payera entre les mains, de loflîcier pu- 
blic, sa. contribution , aux tt^nnes delà Loi. 

Les propriétaires fonciers feront iransportcïr , 
àr leurs frais ^ àaiX}^ les magasins dela6ectiou^ 
le dixi'ème de leur récolte. 

Ils seront libres , avant la prodaraation du 
Ministre, de faire ce transport, immécRatement 
après chaque récolte , pour ne pas garder inu- 
tilement chez eux des denrées qui exigent des 
soins et de remplacement. 

Ils seront libres pàreillepnent d'échanger les^ * 
dîtes denrées contre un payement en argent , 
en observant i^. de se conforiner à la taxe 
desdites denrées; 3°. de transporter aux ma-' 
gasiaà la quantité desdites denrées , que. Folfi- 
cier public , d'après l*avis du Collège de canton , 
jugera nécessaire pour ne pas exposer le pays 
à la disette ; les magasins nationaux devant être , ' 
avant tout , suffisamment fournis. 

On procédera à la vente des denrées prove- 
nant de TimpAt eh nature par adjudication ; et' 
les denrées l'es plus pressées , telles que fruits 
et légumes qui ne peuvent se conserver , seront ' 
vendues sur le champ. 

Lesdites denrées pourront être échangées de 
Section à Section, selon les bes<>ins iocauz de 
chacue territoire (1). 

— " ' ■ ' ' ' ' " M .1 I I I .1 . ..Il 1^ . I 11 ■ ■ Il ..1. Il „ I |,i „ , I. ,^ ^ 

(1) J*ai long-tems cherché pourquoi nous nVtabUssons pas 
ei) France l'inipèc eu nature ; on y a trouvé des miltiera ri'in- 
convéni6tischiniéri/]ues , qui tous ensemble sont etfacés par 
un 9eul des avantages innombrablâs qui eu résultant. On na 
manque jamais de mhanmâtnenf pour cornbattre tout c»* 
qu'on n'ainie pas ^ at , d^apràs tout c« quft j'ui vu an FrAA€« . 
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Les propriétaires d'industrie ne pouvant être 
ta?cés d'après des bases fixes ^ les Administra- 
tions , de concert avec le Ministre des finaoces 
et du commerce , chercheront les moyeas les 
plus capables de s'assurer de la fortune des 
citoyens , sans user de contrainte et sans en- 
traver leur industrieuse activité. Leur domes- 
tique plus ou moins non^breux, leur luxe plus 
ou moins modéré , l'étendue et la richesse de 
leur habitation , le nombre de leurs ouvriers , 
retendue de leur commerce , et la nature de 
leur profession , jointe au serment exigé d'eux ; 
telles sont les bases sur lesquelles s'établiront 
lés opérations administratives à l'égard de ces 
cbntribuables. 

Après trois sommations fuites au délinquant , 

Fendant trois jours consécutifs , pour refus de 
impôt» il sera affiché dans tout le canton ; et, 
s'il persiste dans son refus ^ il sera puni par l'ia- 
terdiction. 

Aucune saisie ni de corps , ni de biens , aucun 
moyen vexatoire ne sera mis en usage pour 
forcer les citoyens à payer, excepté ceux indi- 
qués par Farticle précédent. 

«ur-tout depuis la. révolution , je ne serais pas étonné que 
quelqu'un de nos hommes à systèmes s'avisât par des phrases 
•pécieuses, de l'aire croire sérieusement à une portion de * 
Prançais exaltés , ^ue trois et trois Jont sept. On jurait 
d'abord; peu-à-peu on s'y accoutumerait, ensuite ^^^^ 
serait persuadé , et puis on appellerait conspirateur quicon- 

2ue ne voudrait pfis le croire. Voilà comme on parvient à 
énarurer la vérité même , avec un peu d*esprit , beaucoup 
de parlage , comme dit Rolland , et encore plus d'exaltation. 
Moi , je suis pour Timpô; en nature ; et je le regarde comme 
le plus juste , comme le mieux vu , comme le plus favorable 
au commerce , et comme 1? plus propre à faire circuler l'a- 
bendiiuce , quoiqu'«n dîf«as uos à^qnomUtûS, 

Timbre 
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CHAPITRE SOIXANTE - UNIÈME. ^ 
Timbre ei Sceau de VEtai. 



Le sceau de TEtat sera 'une. branche d'olii^ier 
dans un soleil ralonnanc , et autour |de cette 
inscription: République de la Lune.. Le haut 
sera surmonté d'une 'courenne exactement sem* 
blable à celle que portait l'Empereur. 

La couronne a toujours été le symbole de U 
souveraineté.- 

Les Monarques ne l'ont portée que comm« 
représentant la souvegaînètédu peuple-f ils n'ont 
jamais été que les délégués de la Nation ; et 
s'ils se sont regardés comme Souverains en per- 
sonne, c'<pst une erreur déplorable 9 dont il faut. 
..aocuser les. courtisans qui les élevaient et les' 
obsédai^jâr (i). ' ' 



(1) NoBs'ns pourrons jamais , nous autres Fraiiçats ( qùsr 
Jules César a peint 'comme le peuple le |>l'us léger , le plus- 
frivole ,-lt plusencfaouéitfsteef te al6>tas lait pour réfléchir; 
«ppacemment <}<ie ie cllmac tles" Gaules y contribuait ) ^ 
nous- ne pomrons- jamai» xiouS contenir daAs de justet 
bornée. Notre présomption n*tt d'égale que notie ignoraivc<*. 
Hous n*approiondt88ons rien , parce que noua croyons tout 
•avoir: Quelle inoonséquence , encore , quelle folie et 
quelle sottise d^alie/ détruire tous les emblèmes dé la monar- 
chie , paVce que nous ne voulons plus de'monarcbiç ! Mirïa 
les emblèmes n*ont jamais été ; ni' pu être autre chose que le- 
signe de la souveraineté. Cette souveraineté réside essentiel- 
lement dans le corps de la nation ; elle Tavait confiée à des 
homoMs qui- en ont abusé; et bien , reprenez Votre cou' 
ronne et. votre sceptre , *t faites-en les symboles de voi 
armoiries républicames. Puisque youtf posez pour base da 

o 



La Nation rôprenknt l'exercice de ses droits^ 
repp^fM^ aiif^Uer «tiribipi^ s|mboligp^ àm cet 
exercice, comme de raison. 

Ces ajttribt^, lui. appartenaient; elle les con- 
fiait seulement ; elle lès retire aujourd'hui , e( 
elle s*en sert pour elle-même. 

Il n'y aurait qiie rexaltattofi et lé- Mfe qui 
pusnent prescrire et* referter les marques- cfe la 
A>uverainet4 nationale, sous le ridicule prétexte 

att'eUes auraient été portées par des hoixtoies , 
ont on ne veut pkis 'maintenant. 

Ces principes sont puises dans leliv^^^rnel 
de U raison et. de la^H^^iç^Q. (i)f 



YOt opèratioiu révolu lion a ires un ^ principe, juste .e(, .Trai ,. 
êAvo\t if ue ie corps soci&i estjà souverain, rendez, au corps 
ieh atcritmu qt^ Toae- définie» A'un teo! bomme. ;<rrcoh-' 
WM9 ^§*il) jny .«/p4'«q8M|t ^iil AÎtipii^Bioore da|it>la^ boiK^SH» 
oei princes ^uils Me tenaient leur couronne^ qne^JÇfieftéfÂ^f^ 
leur épée ; on ne conçoit pas que des ministres et des roîs 
aient iamals pa écrire ou prononcer de tan^ froid uoe.fAxi. 
reilte .MKife ; mais, si l'histoire fourmille d'erreurs poli- 
t|9Y/9f |l9p^;U0p iiWp^AmU^ €U)§éR^r4>iiottS^ft éftéf i» dupe » 
<^yei9ons^ufi VffM^^K^A^ilftfl^ (ip?«nlé> d*MiIfes*vqtû'n'iioS. 
HftfiPWfl:rt«-i5w W»»fti* ^iitaliiMitidierahar» r«utB^.eï« 
*r^nWfe. 0«.% w«#W,aww%> depiuil, qualqu^a nn aé w i , d^ 
fVMTWMVI ^« ,df s iyalif ef nef. déguiséas^ souaiuMiîa^ue^fH- 
W^«cç.,d^ prm(itmf*tt. da m^MPfiae^ , qui.foiÂ rMi^iv: 
i!iWW^ «<«4atq^»il,ei\l iiRoositii:fl^deAa»paa^>n»ff uer arec*. 
>9^tW«i p9Mr.j»«9 qi|'oo4ti|die..leLCGBsur.bumaûii'J4ssaml)i*. 
Û^Vj^<Mf iiinri^ti^l^i; let^an^rehi»^* Jesl«ii(Je«B«atii et.le^ 
WfMfi . let^cço^JKV aA> U naieiiliiiue rfoi d«> mondes .Ces trois' 
çUsj(e4 cl^Uj^gm pont ]e ptns p4r&U mui^i» <2a iaMÉAiemeact 
«(.^fiJ($^iiH^<l« o(iAeles,!»er<ja.^fQaia.fiédaa. 

(0 L^^(;fûsiip..çf M jufPiçe î . Bf%. Qieuil oùraenfc-plla^^rja». 
nv^i» 1/9 li^Hc^f^ji^tep^riétf jailwi»4>iMmpë4VBafta« laaa»iaiist 



%? 
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£i6^ grand sceau âè l'Etat sera «ï'or massif , 
de trois pouces de diaitiètre , sur six .^tigoes 
il'ëpais^eûif , Mctuitl df^ns uti tH^iicfié âVvoIre 
éétcW d'or , d*un jfiè'à dé balifeur , sûr âéux 
pojicë^ d'ë^aîsiéur. ' 

Il rérstérâ' téiijô'uW , jJ/»nda^r lès .sëauôes, sui^ 
là tabfe diX P/ësïde'nt du cofpç' lijgislatif. 

Après cijjaqiip s^aqce , le secrétaire générât 
du Comeif exécutif^ qui sera le gardien ^ le^ 
t&pTônàra\ 

^ t*e,Çônj^l t^x^outiJf'^^p .corps sç. servira dù| 
o^and^ceau; cnaqi\e Ministre en aura un sëp^i<î 
^ i3aoin^'gr^4 , Jn^jpdelés^r le premier ;. mais au. 



t^âs.duqi^el seront, ^jç^^^és^ces mo|:'s : JO^parte^ 
' SMp4isJt(i{iç^s.Mépanêm^^^ ^^ 

\ Mfpwe j suivant! spn 
i^e lÈtut poiir chaque pro- 



tément des Sifb^i$f(i(iç^s, •, DépartèmencJes^ J^lec' 



/Z0/2J, ptc, çhâ'qi^e Mfpwe^ suivant! spn iJepar- 
tjwiiprit. Le sceaû./Je lÉtiit poiir chaque pro- 
YinçêppftjBra le. pppji ^e la' Province. 

Le timbre national sera l'ein|Kr<^it)t% d^, sc^fi^ 
de rJÇUt,. Ajrpc j cette différence; qnil jser^ sup • 

F\ort^ par [ dn. faisc^ai^ ^#3 çayers t^ fit portera 
inHicatioà de la Province où il sera en usage. 

. |} sera .établi_dfu|3, chaque chef lie^ ,da pro- 
viaçV» ^'.dâns l'enceUte' intâme* du Palais: ad^. 
minisrTatSf du Conseil' PrbVincial / ttn« imprK ' 
mer'm nationaU.dn timbre pour la 'Plt>vînce. 

Iiéi' împ'Wnfièînes dû'tirribrè" national seront" 
a^^rninistriles et fournies au' compte, du trésor 
public^ • . 

Ott lie'sy sfîiiTÎri'p^'^'^^^ papier qiié dé*' 

ceM guî'serVfabrîqu^'i^ clans la grande* 

papeterie HAtionâie du timbre. 

Chfqf^ùtî' cahier' sèira' de Vingt feuilles; chàqiïe" 
feuille de dèux'fèuit>H; cKaqiie'fe de deàx: 
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pages y et chaque page de six pouces de hautewr 
sur huit de largeur (i). 

Il ny aura qu'un timbre par feuillet. 

Le papier du timbre sera uniforme par-tout 
FEmpire ; il se vendra au même prix que le 
papier ordinaire ; la Nation ne youlant gagner 
sur la réduction des cahiers et sur la diminu* 
tion des pages , que les sommes nécessaires au 
payement des employés au timbre (2> 

Toute quittance, bail, engagement, contrat, 
promesse , marché , mémoire , et généralement 
tout aete obligatoire ou à la décharge d*une 
dette quelconque , sera faite sur papier timbré ; 
tout marché , même de la moindre valeur , sera 
nul", s'il est purement verbal, et puni par la 
loi , s'il est écrit sur papier ordinaire. 

Toute entreprise tendante , de quelque ma- 
nière que cç soit » & contre-faire ou uiéme 
usurper le sceau dô TEtat où le timbre national , 
sera punid de mort. 

Nota. Tous les ouvriages périodiques seront 
imprimés sur papier timbré , mais seulement 

( 1 ) Par ce moyen , la difFérende des frais entre une 
•impie quittance et un -bail ou un long mémoire , n'existe 
qu*en raison de la quantité des feuUIes qu*on emploie. 

(3) Ohl je ne veux pas mentir ; et ma véracité me fait 
une loi de déclarer à mes lecteurs de France qiie la constitu- 
tion de la lune est ici un peu en défaut. £He veut faire croire 
que le timbre national ne rapporte que tçut juste de quoi 
payer ses employés ; mais je sais de bonne part ( ayant eu 
d^s liaisons particulières avec Jean Paul Crokosel^ ministre 
actuel des finances ) que le timbre de la lune vaut à la (é- 
pâblique , outre le traitement des employés , environ sept 
millions trois cents douze mflleiivres quatre éous neiifde*-. 
nvBrA de notre monnaie , par chaque année , il est vrai que 
personne ji*èst foulé , et que les p(ipetiers seuls y perdeat. 
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4 la première et derqière page de chaque nw- 
fhéro ; c'est-à-dire, au frontispice qui servira 
do couverture et ^^ feuillet formant la clôture. 

Posc^criptum. Lo Ministre des Beaikx Arts et 
MontuaeDs , veillera , sous sa responsabilité , à 
la punition des Journalistes qui dupent le pu* 
blic par des mensonges politiques (i) , par de 
fausses nouvelles , tendante* à égarer le peuple , 
et sur-tout par „dés maximes incendiaires et pa^ 
des Tapports calomnieux. 



(0 ^^ voudrais qu*il jr eMp d^ns îa nouvelle coDSticutioxi 

de Fraiice^ une loi sétèce oonueieâ journalistes .qui abusent 

de la. presse contre leurs çoncitoyena. Il est aâ'reus, que I4 

naine , la jalousie et les préju^ d*un écrivain mettent à 

ï^^ -nierci de. sa plume,, ,1'nonaeur , la fortune et <^uelque«! 

fois rexi|tence même, d'un fîitoyfin ; il est affreux que celu}-, 

éi ne puisse en appeler qu'/su^m'^^/iâ/ de VopinÎQn. Pétion ^ 

« ^ni Tavait communiqué mep idées à cp sujet', m'écrivais 

une fois qu'il ne connaissait que le tribunal de V opinion 

Contre lies assauts de lacalprapie. Mais Pétion, avec «es bonnea 

intentions , ressemblait à nos philosophes d^aiijourd^bui 

qui donnent toujours ai gauche et dont les spéculations n^ 

peuvent jamais se réaliser. Le, tribunal de V opinion \ mait^ 

c'est bien le plus injuste , le. plus sujet à la prévention et ^ 

l*intri^ue , le plus cp/)iteux 4<B t^oys les tribunaux. Je' supposa 

qu*un journaliste qui a aes raisons pour ne pas m!aimer , et 

qui, comme j'en ai connu plusieurs, a juré de trouver 

mauvais et de déniarer tout ce qui sortirait de ma plume , 

sans' même l'avoir Tu ( cela n'est pas sans exemple , puis« 

que j'en ai connu deux à Parfs qui faisaient d'avance les 

extraits des pièces de théâtre , rien que sur leur titre , et 

n*aliaient pas les voir jouer ; Texrrait disait du bien ou du 

mal de Touvragë , en raison d,e la haine ou de l'amitié que 

son eicellence périodique portait aux auteurs ). Je suppose 

que ce journaliste déchire mes m<^urs , empoisonne mes 

principes^ ridiculise mon personnel, débite contre moi milla 

inFamies et dix mille impostures , sans m'avoir jamais vu , 

ni connu , ni même lu ; je suppose par exemple , que,4]uand 

mtiComtiiiuion de la Lun$ paraîtra , il prenne envie à ui| 
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'fout fournjiliste coimable de Tun de c^s 
la 

ft poftr k iroi&ièrua; dr^fourfa t'ioter^c- 
coQtrie lu c<iloiimte. - « î . - 

journqllsre en plar6 , île me détrôner au peiî oie comme on 
t^yk/isfc*', âonspiratetif ; likitocnltè , \êàiigré , taiomjùa^ 
$eur, traître , itifâtne scélériU\*€i^'i\A'%dHidft'^é ioâie* 
]•§ belles épiibètes que méritent , à coup fur , toua ceux qui 
n'esihif Piii 'put rei Iroinine en placei~ijeboii'"péupw ,~ij[uriè 



ààretië rf u ifort V,à reféru , <5F6ïf i* ■bo&némeht que *f e Cvîti^Mt 
/tfcy7èrj\i fiiît'uii • livre ;aboittîiiabl^ ,' qu'rl'a trabi là'nanon ^ 
ÇùM'càt'digiie fliï dernier 8trp]p'Rtë; •çfc'îlVLcpâûyrè Côt^sïap 
qui iiVpii's »*hohaeùr' qPêtrfe comparable à Tbomme Un blacê, 
jra-t il bam^guer le pe^pr^?' il^bé'lîérk'nks ént'cfadu ; il ià'if 
ili'm^(îd.iH1a ,;nî ruban. Se {ilàîadrà-t-rf aux tribunaux ? ôa 
ïurtf?hâ' qu'il faur prendre patience,' qûeféon détracteur a dei( 
énii's , ' ati^'it est er\ place , etc. .»' . com)(né daHs' Tancien ré^ 
-^imé Ie4 courtisa ni araient dea amis ^'étaièût en' place , fe 




Je bâptbr ; IW jçaâin cl*oâiiv.rë , 
posie eE le aiauis , en votil iWt de suite p6ur Ailé grosse 
^ohiitia ; et unà seule daloninVé Idi ëoitëra niia^re '4 h nées de' 
Ik sûbsisrcaoce de set ehfans; lÀais q\iê le fônHéoAain , uV 
liutre calomniateur fasse r^ho'de'cei! boibnie 'en 'pljkce je 
cfemaadé comment U sera 'possible de ^ffiidéf au triiu^'nàl ae[ 
To/^^/zio/s ;^il' est doïic insiaiit' d*6yjganiser des tribunaux 
d'jbonaeur^ qui 'âurout la poriceim^mèdi'aie'sur îes libefijsies? 




tHAPltRE SÔllJÇÀNf E - bEUXIÈMli-, 

.' , 'Baptéine civil ei religieux. 

Chaque hommS, en naissant, est fnêint)rë 
à^ ta iSoeiété y eorame il est Tonvrage da Créa- 

leitr» •••< . 



: public 
fbôde 

h dâlôïhiiië et UriVbtViei- if 6irte«isd*ècre]ustè1i;'^iï0iiiifiti 
yuut seiuirez trop tard.l'ëaorinité de cette £«uie. 

- Il éMt^ «I yaairîer mà.^ltrêanmtlk des bûitriês^e/^ ou «fet 
hoim^tes gem, oà tout iVvi« à èru rçco!itna!tr« mou «lile ; h 
^4»iiiei!a.^i UimiaidribBé(pi*ett£éTri«rieiu«dèiiobbédifftit-on.k 
f0Bf)cet objet atiGomMté dé ftHretéfjMrallB. hùclUàÀ^Awrrjê 
ma lue ribtrjitt,et il te cïinickri lit avec méi pari'àjtenidnt I»iefi4 
il fat déoidé que h préside»! inécnraii pour «avoir •}. j'avaif 
quèlqiie part au fatal Ahhanàeh ^ <fud je n*ai nt . va • ni !«. 
Me justifier coisf [atcem^n^, fat l'ôÙTrage d^uda cLeniiJiéure;; 
mak io peuple était préteittà ù délibération du- club 4 eti 
dai^ ua tenu d*aaarobie « ' la 'pabliéité d'ubo dénobciaticlR 
kwMè f<wiiêttr a deé îoipreàriofie «lélayoraUet s qui ^e réveil- 
l#at, dans l'otiiaêfoa. Si l'on, avait àoÎTi en France la aiéèliod* 
4a la iima , je n'aurai» pat été ebcposé à cH àésmffpémtsnÊk 
y<nï9 vogrei bieii , Godtluaieccaiipa , tfae , taiidia cpae fer^inl 
biao> tra«<taiUe ^ daaa Daa aolttvde de FYonne , / à aelimar 
ma flftéobimt« oonatHuttoat i iï peut toù^à-bèu;^ pleav^oir « A 
tttooiiUço , 6tBt déiioDoiationt o6»ire dioi , et pour aroir 
yetiia I# bien- du* peupilel y leii Bmfoi^ paîe^otri* Famande ; ob ! 
le joli rég/'aae q^ackiairOi ! • .-^aant k VAlàionaJi en ques- 
fion , c*esft paiH^étt'ê le soixaBÎSèaH» oii^ragé <mr<>n in*attrt* 
bae fausseaient ;l e&potirtani, j/av déclaré^aolatanellement 
ffaft je ob foiaèia jttmatb cièu parakra dai>i«i« Met'ilk'en 
avoiWf l*a«tettr tré» ptobltgwraaaftt»' Aureeté^/ai pat^Andb 
Mâbaat btlfoécfit,. i^^\Jt^ù^ #*|f abaeiilttfl|e)aMb 

o 4 
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. Comme Touvrage du Créatenr , il cojitracte / 
dès sa nftts^aace , des obligations enrers Dieu ; 

Comme membre de la Société, il contracte, 
dès • sa naissance , des obligations envers les 
hommes ?.. ♦ , . 



•candaleutas dont la France ett le théâtre , s'il parle «Teo 
franchite et hardiesse contre les tyrans, les factieux, les 
impies et les assassins , s'il s'annonce enfin par la fermeté 
coiurageose 4*Mn répiiblicaii) ami 4e l'ordre et de la ^raie li- 
berté , je dirai à Tauteur : ùenè sit ; et je me trouverai ho- 
noré de la méprise qui me l*a impyté, mai^é les daogera que 
î'ai courus. Cependant j'en 4out^; car je ne présume pas 
qu*an comité de représentans du peuple eût accueilli la dé- 
nonciation d*un ouvrage qui ne blâmerait que ce qui est blâ- 
mable ; ou bien ces repr^ent^ôs serciient indignes de leur 
carficrèré- 

Quant aux fausses nouTéllés', ' Hont certains youmanz 
fourmi Her.t, il est posiiWsxniqo'onèca troaipéoliifa^ifoteliis- 
aeiit par un boa motif «quand MSTcaiesoouvellee sont propres 
à porter le découragement par ni i^s zélatiors dehi liberté ; 
néanmoins il est si beaud'étre tcMijous svrai ! S€>OTent m^mei 
à force de vouloir déauîser les pertes nationales , ' dans des 
tems de (^erre et de criée y oa lombe àB.fi% un exoè» qui 
opère un eiTet contraire à cdvi qu^Mi avait ^en.vue ; j'ai lu , 
peudantteiit le cours de Tété et de lautonsne derniers , daus 
certaines feuilles , qne je ne nomme pas , de peur d*étra 
dénoncé , des détails de pVusieDrs actions sur la frontière , 
d'après lesquels tfis cenu kommet en éufoieni toujours batt» 
^ouxe miiU, et sans perdre un seul soldai. Cette exagéra- 
tion semble vouloir jeher du ridicule , a pleines mains , snr 
les opéi^ations 'looables des. guerriers- de la liberté % )e croyais 
toujours voir ce domestique , queP/aw^fait parler liftas la 
comédie du Soldat glorieux , acte premier, scène prewiiète. ' 
. • Ècquid meministi , lui dit PyrgopoUnicef 
Memini ^ répend le valet , centum iri CiUeia , 
Et ifuintfuaginta centum Sjcolatronid^ , > 
7*riginta Satdi , Seaaaginta Macedones 
^ Sunt hominés tu qugs octidisti nno die* ■ 

JEt combien dont cela fait4l , demande le soldat? CeÏA 
irait tovft juste à sept mille kontmes^ répond l'autre. — Mais , 
9ui; cela peut aller là } in calcules à men^ille ( rectésm 
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♦ Le Baptême Religieux est un si^ne extérieur 
«t sensible , qui le soumet phs p'arrlculîèremenr 
auit loix que Dieu lui impose ; * 

Le Baptême civil est aussi un signe'extf^h'èur; 
oui l'astreint d'aviince aux- ooD'€btk>n$ que la 
oociêt4 lui prescrit. - ' 



tionetn unes) reprexul le «oldat. Or> v6il^ ttoUtenis ^uanùite 
personaes qui font, en tout,, sèp^t jniiîe jpersoanes \ Boa 
Dieu ! combrîen dé gens ne câlcufèjlc gperes mieux en po- 
litique ; ... r.- ' • ' *' 
: Mail , à pirppoj du timbre , <\ui,9 dooni lieu à cette i^te 
in-folio , je ne sais^rop si je dois ptiMer sous silence ce qu* 
f*ai vu dans la Lune.' Ha foi , je ferai , J€^ crois , tout aussi' 
^ièti de le #a<M»otor à* nies le©t*ur«.' - . . ^ 
Pendant les dernicra. trois mois 4|aio )'ai postés à Lttnoi, f% 
demeurais à Thoiel du commandant général de la gendar-* 
tireriç répil)lirkin^ (*M. Discipllnos\ qui ^$t mon ami ) cet 
hôtel , situé ^11 faced« l'imprimerie riaridAal^ , au coin de 
^a place du bpn ordrA, j^ côîié dç ;r^u^^|;f do la probité 
( rous lesnôms d*bôtels , d'éo ti^es et de rues , dans ce pays 
là , signifient quelque chose de n^oraie ;' ce \\n\ vaut mîeui^ 

?a0 la me J» Pet -nd^ diable oa le\taitef9itt àes' Petits- 
ères ^ ; .cet li^ôt^l , di^je , paï* sa pro[i()ivit^ { me^mettfiit. J| 
fnéme d'observer , de la fenêtre de mon cabinet , ce qui se 
passait dansTlmpriittérie du tinibrÀ'; 'j'^rvu Un ^eul ouvrier 
imprimer deux timbres par seconde; il e$f Vrai qu'on lot 
f|r:iiiiçait toutes les feu'tHes'btep difposéçsv avec une agilité 
z^erveilleuse. Cet homme travaillait se(3t' heures lo matin ^ 
et huit heures le soir, i( faisait donc par jour cent buit milfa 
timbres , ce qui n*est pas mai pour un seul fa^mme. . , Mon 
Dieu ! qu* j*âi eu d'aj^rémcnt dans cette maison ^ il y avait**" 
dans le voisinage , une Hlle charmatité > bisUe brune , aux 
^'dux vifs et tendres, au teiut de rose , aux cheveux châ- 
tains , aux dents d*émail , faite au tour' , jambe Hnes , pied 
inignon, et ctetétn ; fille d*un Orateur I^âtional , toujours 
occupé à la tribuue ; elle n'avait pde vmgt ^ns ... et de Tes-' 
^rit ! .,.et un jugement! . . et des takns \ .vetun cœur/. • . 
pt'ti/iç discrétion ! • . et i)ne délicatesse! • ., point bavarda, 
point curieuse, point médisante , point frivole , point tra- 
naii!»ière, pbint cagotie , poii^t licentieuse. 1* Âh f la 'jo|ji^' 
brune ! mais «e a>»i past li ce doAt il i^agU. ^ 
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Quaad Vna etf J'au^^e .nauroiwt <pas Utn^^ 
l homme* n*eo jarpit.pai moins ^ quant au foad ,, 
obligé de remplir d£u» devoirs envers Dîqu et 
la SQclé.ié. 

Mais la forme.«H établi^pourJ^ lui xappeller f 
«t elle devient un contrat soiem^eil , jpm* léqu^ 
Dieu $e rapproche de sa créature , et la Patrie 
adopte son enfant. 

Le Baptême religieux est l'a formalité par 
laquelle, rhQmmè^^ & «a qaissancè^ e^ j^râsumé 
adopter un culte quelconque. 

Chaque enfadt, ii ik beàiikùcè ^ ^ëta, Imtié 
^JIQS la religion qu'<^^ voudra Ui faire adopter, 
suivant le rît et lès. iiaii^e^ de.9a((e. rali^ioa» 
•véo les pestrictionf sutvaates ; 

Si le père et la mère sont duçult^ oationat^ 
lepianit sçra da culte natiopai . . 

Si le perd seul est du cuite ûàtionàt, rènfan$ 
iêrâ du culjf pâtiouatp 

' Si la mère seule est du culte aàti^lial^ r«q* 
fent sera dû cutté , dotait le père et ta mdré 
auront cùavenus réaiproquemieol; da?ii» l'acte dé 
leur Wtariagé. " 

Aucun mariage ne pourra avoip-liea, saiia 
ti^ acte préalable ^ ûh seront stipulées les cott* 
^i^ons relatives au culte des enfans , pour pré- 
yeair toute querelle dans les famillesi et touta 
éivisieu dans l'Etat. 

Les enfans d'une même fâmitle , s.oit mâles, 
foU femelles , ne pourront jamaU êtice élevés 
dans uae religioA différeofte. 
' A qmelc[tte reli^oa <]ue soit initié l'enfant , 
îMui sera toujours réservé la fcfcuîtéde réflé'- 
Çhir sur le culte qu'il yôudri^ choisir ,. dès qu*ii 
tara en âge ji%^Xadi^t» p^r luirSPÀfl^«. 
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Le culte national éteint présumé le meilleur^ 
pjihque , sf là ttiarjorité de la nation e>]riinait' 
davantage un '^utre culte , eHe ï'adoptf^fH't ; lei 
livres élémentaires clelarei'gion nationale seront! 
eiksefgû^s dans' les tfbôles publi((uea ; car oéÊ^e 
pênt'posiei'un pritfiic'pe sans tire# laconséqtteAce ^ 
une nariôii qnî |ug<yg^|L propos d« ri-tidopte< 
publiquement aueun^PK> doit natureremeut , 
pOMr- erre cotïséqùecwe , proscrire de l'instruc- 
tion publique, le» livres élémentaires de toutes 
kà religions; / 

Mais une Nation^ qui a posé pour principe 
^'adofîter ittf^tiélièiltiibent V64is le^ cultes et le$ 
âAokeiVPf^ an ^éoÉe^toiteau^ de 'publicité « - c'est 
aW adopter âdcWn |' t|né Mtlola qài croit qil4. 
aans'un culte adi>plfif/ elle à VMBLn^ûè ion Nrt) 
une nation -qiii ' ^àitdtetinener les ^us d'une 
r«Iigioa'y dé èettè religibii dUe^métiiê > ^t qû( 
n'attribae lésf «ratkeiirs publies qnlair préjuge 
qui les enfante ^ et non pès à U chose /bonne 
fifcr. eUefi»dm0>^ dont les «nuiliFeithuisse^ seront 
eainoiB de pnéftdxte. {(our oceasioiiDer des t-ro'uf 
Vies ; doit npceauÛ£6Jnen£ exiger qust la raligioa 
nationale fasse partie des instructions ttatin^ 
Qgt^s; (yfijrezl^ çhapûre si^ hh néff^wH à'^n 
^ît^ nuUoriaO y tiQUt .néwpRicénSi M^^ pr4 
ivic^lfie 4 l^^(ia<çpté dos oplnioi?%,.e$ sans déroge^" 
aux maximes d^ tol^raaçQ étai4i^^ <iu cJiaj»ii^§ 
iKir la tifl^rqr^fe. 

Les eufans ne pourront être admis, à sub9 
aucune cérémonie religieuse , sans qi^ie leur 
naissance spit préàFablem^nt constatée p.aj: TÔt 
Éeîçr" civil. 

Les noms de reK^'on , dpnnés aux enfans Ior« 
de leur baptéihe ou de leujr ^|i;coAçisioii , o,% 
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Ae tout autre acte religieux , ne paraîtront €jum 
dans les actes et ,les cérémonies religieuses ; ils 
sont absolument nuls quant au civil. 

^1 formalité religieuse adoptée pour l'enfant, 
se^ra dans le tems et sutr les lieux prescrits 
par sa l'eiigion ; ett# ^[^|apn5tat.ée par .le Aii- 
nistre de cette religîM^PR., si rajpfi^iit est du 
culte natioûâl^ lacté religieux sera ^envoyé, par 
expédition^ au Patriarche p%k rÇvâqua diocé- 
sain ; la minute restera au greff<Q du teinpldr 
National • où se sera faite la cérémonie. 

I l . ! . , 

Le droit , qu'avaient les pcétres; jusqu'à ce 
iouYy de cqnstater l!éj:at «^ivil.des citoyens ila 
r£mpire , est anéanti, par le pressent décret , 
comme une usurpation de la puissance • ecclé-^ 
siasttque sur la puissance civile , leisquelles doî* 
vaut' toujotirs . marcher . sur deux lignes très-* 
distinctesi p^yr le repos dA^Ëtftt ^tpouf Thon* 
.yieur de la religion, même. ■* > 

' Aassî-t6t après la naiâsgncS' de l'enfant, le 
père^ouàsondéfaut, Us'parens 014 les voisins 
seront tenus, d'avercir TOfâcier public de* la 
Section.; ; 

Il se trapspo^teïa ^ '>en insigne , daïis le dOr 
jnîcile du nouiieàu- né , et dressera , en présence 
de rfenfant, après exàtnen , l'acte <ié sa nais- 
sance sur le registre des naissances (i\ 

Il laissera une expédition de l'acte à la mère 
de l'enfant. ' 



(1) Cela vaut mieux que de balotter unienfant d'un lieu k 
un autre, par un tems rigoureux et des cbemins détestables. 
Voffic^r public , éta'nt pn^é pour tei^i. « peut aussi bien 
visiter ses coqcitoyeiis , qij'an curé viiftji «es paroissieos 
5a section est âa'parbiisé. 
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L'acte et iWpëditioa seront signes de TOf^ 
fiéier public , du père , des parans présens , et 
€te deux témoins*; et cachetés du sceaii nàn 
tibnàl. ' ' 

Il sera envoyé tous les vingt mois (époque 
de la durée aes , citoyens en place ) par les 
sections aux ^nmi^nes , des communes aux 
collèges de cantons , des collèges de cantons 
aux comités de ressorts ^ et des comités dé 
ressorts aux conseils provinciaux ^ le dénom-^ 
brement des naissances de la province. 

Chaque Conseil Provincial fera passer s^ note 
au conseil exéc/itif. . , •. . 

.Celui-ci la remettra au. c^rps. législatif, qui 
fera publier l'état général de la population da^ 
la république , en spécifiant celle de chaque 
province. ' 

N* B. Il en sera de même du dénombrement 
A^ mariages et des morts tous les vii^gt 
mois* . . 

Aucun enfant ne pourra être présenté au 
mipistre du culte y sans l'expédition de l'acto 
civil de sa naissance. 

Les ehfans recevront un ou plusieurs pré- 
noms , qu'ils porteront, dans tous les actes 
>civils et sous lesquels ils seront distingués 
dans leur tainille et coniaus dans la so- 
ciété CO- 



CO Quel eat donc g« fanati<jue de l'Altaee qui s*ariae àm- 
prendre pour prénoms Brutus-Ankantroom f et qui croit* 
par det enfantillage se faire une réputation ? .Voilà Tezcèa 
eu nous conduit l'enthousiasme , avec les meilleures inten* 
liens \ Qu'un marchand s'appelle-Pii^/to/is , un coaaédiea 
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Ces noms seront choisis più^ les parons e^ 
imposéik pifc [Kofficier public^ lequel doiAièra à 
l^eofant, après avoii* tait l'acte» te baiser ct^ 

Saix et lui mettra dans la ipaia une branche 
olivier y en lui prononçant' ces p'àrble^ a fi'alite 
Toix : (k jète salue ^ mon^ petit djlncitôj^en , ait' 
nom dé là pà'trié qui t*ado|)te^our son énV 
lant. Dw tel! ( ici les prénoms et le no}n de 
famille) reçois dès mains de la société » dont" 
tu vas être membre , ce symbole de pauc et àéi 
douceur 1 puisses-tu I pkr les. vertus dé Tâga 
rsûdre', culiitt^ «rèc stiin par des' pareSs 
tèlës et intègres , préludât* aùr grande^ 
roitua qiil caMôtériSMt W vrais républi- 
Mlnk ! • I 

Les citojeBS de la lune n^ont droit dk vo^ 
ter qu*à dix-huit ans accomplis. 



Seeuoîa , une limonadière , Cométie , etc. Il n'j a pat grawi' 
mal k tout cela ; llio^nnie sensé remarque ,. sani turpriae , 
rétprît dé vertige qixl »V«t entipàré 'de cei-t&lÀës' téÉeè ; il^e 
l^it \k que^ la gloriole bien pardonnable 'de <fâlr«* un pèil* 
pirler de «ot , ou de montrer quW a lu 'tnper^cialleiiieiit 
«quelques trai^t de., l'histoire Romaine ^ à ta bonne faeufe ; 
mais qu'oit Vap|>étle B^itus ^ adhs son^ér^qu'aûcûh deâ'deux 
9*iuu» n^ eu là mdindi^ê analogie" au ciEi^lijbtèf é pA^ticuller die^ 
notre réTdlutioitf; «n!oQ ê'oppelM j^f^vrknmm^^ ou Ikunièn ■-, 
o;i dément Qu'Jlàvfiflac j ^i^iquement parce ,^uecea^ 
bo|^me• tàontatsasêiniifléur roi", et' qu'on se fasse de'câii' 
4<^nonciations bisares un titre de gloire , voiU ce qui pWitë^ 
i 'imagination ; et ron ne veut pas faire attention au temt 
i»à ces assassinats ont eu lieu , au mode de leur exécution , 
aii -motif qus les'«4MiMioiiné^, aux moMirs.et'aux caraj^érea 
de leuirs auteurs; voilà ce. 4u*il faadMti, peser avant. lour»^ 
B'apr^ cet té'^mlBthode «extravagante , f r4i it d ^ukie exal tatioot ' 
qui ne peot jémaie :ptfodtttre jqiie dn mal , ipe^irquoi ne pas 
premiimeHsti:!^ watoiomi'd^Ba/ù'î car .eonu • .qu'^ fait ^i 
r^tm ? il A porté le fer aMuririer dans le sein d'un repré- 



A dix-huit ans accomplis , les citoyens seront 
âéchrin citoyens acii/s, par Kofâcter de leur 
sectioir, deramt^lè^^f i1$' {>rSfcerdnt Te serment 
vi de ne rien fair^ que pour le bonheur de leurs 
V semblables^ pour jer. maiatien des loix «t pour 
«> le salut de la république »• 

L'officier public les inscrira sur le registre des 
citoyens actifs ^ et ajoutera au faisceau civique 
un bâton déplus , portant le nom desdits citoyens ^ 
comme on te verra au Chapitre jsur le faisceau 
ei^i^ue. 

Ils recevront un exiraii du procès ^yetba) 
hÈSiotit sfnv lé' registre, lequel extrait leut tiendra 
lieu de brevet de citoyen. 

Une expédition dudit procèfi*yerbal serareblis^ 
au greffe du chef-lieu ne técomniuiie, qui^con- 
servera la liste générale de tous le? citoyens actifs 
de son ressort 1 Ainsi que de leur profession et 
domicile. 



êedVKni'iu peuple français. Qu*oat faîl ^nkarstmom , Gé^ 
nrtfnt, Ràualîlàc et DanUen ? ils ont porté le fer meurtrier 
dtns le sein du représeotant héréditairci de leur peuple. J« 
voïis défie , de quelque manière que tous tous retourniez* 
4sniér ce principe incontestable. >— Mais , direzvous ; c'est 
bîtan dilFiâient ; -~ en quoi s'il vous plaiif ? — un nienibrf 
dtt'fiorpf léaislatif est un des soutJents de la liberté nationale 
«^ d'accord ; mais eu il n'y avait point de cqrps légialattf ^ 
celui qui gouvernait , était aussi le scmtîeot de la liberté lUH 
tîOnalé : ^- oui ; il devait l'être , mais .il ne l'était pas, «^ 
Éltnptfrtd ; il était présumé l'être ; il ne s'agir pay ici de U 
pairsonne» mais de la dignité, du caractère; et, dausufl* 
gouvernement représentatif, tout cens quf f>ouvernent sont-* 
m toujours ce qu'ils doivent être ? le , caractère , dont ila 
ioiBt revêtus, en est - il moine «ugu^t» et moins sacrée 
s;n 80tit-iU moins les hommes de là loi ? en^est-ce moins un 
criAe qua d'attenter à leurs jours ? mais les rois étaient dei 

3rfaitf«- ils ne l'ont pas tout été; je.coçtfens qu* pettt 
«iifaBt ; n!ial# enfin , s'y a-t*il pas des tyrsns autre part que 
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CHAPITRE SOIXANTE -TROISIÈME. 
Mariage» 

La société hamaîne ne pouvant jamais , sans 
oublier ses plus chers intérêts , séparer les 
idées religieuses des idées politiques ; le conseil 
général de la Lune a décrété unaaimement ce 
qui^ suit : 

Le mariage est regardé comme ua triple 
coQtract. 

lo. Contrat divin ; 

s^. Contrat naturel; 

3<>. Contrat civil.* 



•ur le tr6ne ? — mais nout avonf nommé- iib# représeaurn< 
— «oit ; eh bien ; Gustave Adolphe , Henri trois , Henri 
quatre et Louis quinze n'était-il pas censés nommés aussi , 
et très-i>ieu nommés par la nation ? et le respect qu'on leur 
portait , et leurs édîts qui avaient force de loix , et leur 
sacre , et les sermens , et les actes d'adhésion qu'on leur 
adressait de tonte part , et leur nom mis à la tête de to^t 
eeque faisait la nation^ et la constitution de Tétlt qui les 
reconnaissait pour la seule autorité légitime , et pue abc- 
••cssion de plusieurs siècles , tout cela^ n'étaît-il pas une bo- 
mînation nationale ? — mais la nation n'était pas toute en- 
tière pour eux — eh ! croyez-v.ous que tous les suffrages des 
Français , sans exception , soient pour vous ? — mais enfin , 
%)fl royauté était un monstre politique — soit ; mais on ne l'a 
pas regatdée comme telle en France pçndant quatorze cents 
ans; pouvez-vous faire vjx crime k cinquante géoérationi^ 
de n'avoir pas pensé comme vous ? — Mais nous avons dé- 
truit la monarchie , et nous ne voulons, plus de rois : — à la 
bonne heure \ faut-il pour cela donner, à votre haine un 
•il'et rétroactif / AntMin , Marc-Aurele ; Trajan, Tite «^ 

Contract 
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Contrat divin , en ce qu'il est un précepte 
du Créateur , qui a formé Phomme -et la femme 
pour se multiplier l'un par l'autre. 

Contrat naturel ^ en ce que les sentimens 
innés dafi$ les deux sexes , les portent à se rap* 
prêcher l'on de l'autre. 

Contrat civil , en ce que l'ordre public et 
l'état desenfaos exigent que la société cimente 
par ses loix , l'union de Thomme et de la 
femme. 

Contrat divin , 'il regarde la divinité qui l'or- 
doDue et le sanctifie. 

Contrat naturel , il intéresse l'homme , dont 
il fait le bonheur et dont il satisfait le penchant. 

Contrat civil, il touche de très-près larépu-, 
blique , qui le protège et dont il fait k forc^. 

■ ■ ■- *' . 1 

Louis douze et Henri quatro , comblés des bénédictions de 
leurs peuples , en ont-ils été moins vertueux, parce que 
Yôus ne voulez plus de monarques ? pouvez-vous empêcner 
qu'ont né les aicaiihés? est-ce à vous dé juger du bonheur 
des peuples qui se sont crus heureqx sous leur règne ?.«•.. 
prenez-y garde , au moins ; vous ne voyez pas que cet ei\- 
thousiasme irréfléchi vous précipite dans un pié^e iuneste; 
si vous canonisez les assassins des rois , parce que vou9 
n'avez plus de rois , César Octavièn pouvait canoniser aussi 
les assassina des. consuls ,' parce qu'il, n'y avait plus, d^ repu* 
bliq'ie à Rome. Si chaque Forme rie, gouvernement , qui suc- 
cède à une autie , autorise le bouleversement de toutes. les 
idées reçues , et s'il est permis aujourd'hui de révérer çommo 
des divinités les hommes que toute la ter^e a constament fe* 
gardés coimmà des monstres, il s'ensuit i<>. que la vertu dé 
tous les sieclesprécédens peut être inétamorphosée en vic^e ; 
s&^. qu'il est possible que aans quelques anaées'^ les opinions 
venant à chai^ger , on nous regarde;, h notre tour, comm# 
des scélérats» et que toutes no^ belles actions , si préco<* 
nisées aujourd'hui , passent pour' des crinjes. Voyez quelle 
Inconséquence de votre part ,. d'annoncer une versatilité qui 
Mmble n'avoir pouc but qUe'd'ianover pour le seul plaisir. 
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D'après ee principe indivisible , qui n^ peri 
pas au légiftlatear de considérer le mariage s< 
un seul point de vue , sa sagesse doit l'envisa^ 
sous tous les trois , cocime la base des mœt 

Imbliques et du bonheur des individus ^ sa 
equel la société ne peut jamais être heureuse. 

L'àgefixé pour le mariage est vingt- quatre ai 
pour les bommes et dix-huit ans pour le 
femmes. , 

Le consentement du père suffira seuL 

Au défaut du père , celui de la mère ; et 
leur défaut , celui des quatre plus prochef 
parons. 

Tout consentement n'est requis que jusqnï 
TAgeude vingt-sept ans pour les nommes , et dd 
vingt-quatre pour les femmes.' 



d'izmoter , et de faire la loi aux cénërations futures , ei 
donnant pour des arrêts irrévocables lesîdëes que nous avosf 
eonçues dans des tems de trouble et d'efTervescence ; teni 
où il est impossible , quoiqu'on en dise , de juger sainement 
des choses ! . . . qu'une république succède à la monarcbie ; 
|>alse pour cela ; mais que la vertu soit toujours la vertu ; 
'car elle est invariable comme la vérité. L*homme de hiea 
dans une môiuircbie ne regarde pas comme une gloire d*fli' 
èassiner le monarque , parce que le monarque est Tbomuie 
de la nation. L*homme de bien dans une république doit 
«voir horreur d*égorger les représentans de la nation ; et cei 
deux hommes de bien sont également estimables ; j*un et 
Vautre respectent les autorités légitimes , et c*est en cela 
seulement que consiste le véritable civisme. . .Ornes pauvrei 
Cousins ! quel mal vous vous faites à vous-mêmes par Fotrt 
exaltation qui vous emporte toujours au-delà des bornes , au- 
delà du vrai , qui seul , peut nous donner de bonnes loix ; 
car , comme l'a dit Despréaux : 

Rien n^est beau ^u» le *vraî ; le vrai seul est aimaSle» 
Cependant « malgré vos folies et vos excès , je vous embra- 
ierais tous de bon cosur, si je voyaii eaJfia ma patrie 
jo&ter le bonheur qu^elle attend. 



^jjji. Les ôrphelias , sans parens connus , soit adop- 
^^.^ti£s(i)i soit naturelsi sont sous la tutelte du gou- 
^I^IiTernement » qui leur tiendra lieu de père ; et la 
j" consentement du conseil de la commune de leur 
•JQ resÀort , remplacera celui des parens. 
^gy« Les bancs seront publias trois fois , de mois en 

mois f par le chef de la commune ^ où les parties 
^feront leur résidence, et affichés chaque fois 
' ^pendant trois jours dans le chef-lieu de la 

commune et dans les sections respectives des 
'^ parties contractantes. 

'<^^ Quinze jours ayant le mariage , les oppositionf 
^ F ne pourront plus avoir lieu. 

On ne peut former d'opposition qu'avec con^ 
^'' naissance de cause et pour des empéchemens 
^ déclarés Dirimans par la loi. 

Toute opposition contraire à ces disposition» 
légales sera punie par Tint^rdiction. 

^ La loi déclare Dirimans les empéchemeni 
1^ suivans. 

; ig. Les vœux publics d'une personne en-: 

: gagée dans le célibat par k religion qu'eUo 

^ professe ; la loi civile ne pouvant , en aucune 

manière , sous prétexte de ne pas se mêler des 

affaires de conscience' , autoriser le scandale 

et afficher le mépris des loix divines ( à moini 

< que Ton ne soit relevé de ces vœux par j[*autorit< 

I spirituelle ). 

« sêP. La ligne directe y comme père et fille , 
' mère et fils y aïeul et petite-fille , etc. 

(1) Dans la lune oa adopte les enfans, comme faifaient 
le« Romàint ; |q troUTe peu d*uia|se» plut, louables qus car 
ltti-l&. 



lï 
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3*^. La ligne collatérale au premier degré , 
comme oncle et nièce, grande tante et petit 
neveu , etc. ^ 

4«> La parenté aux premier et second degrés , 
comme rrère et sœur , et cousiMs geroiaîas ; 
la loi trouvant dans cette sévérité des mesures 
propres à faire respecter les mœurs publiques 
à faire régner la décence dans les familles et 
à étendre les liens de la fraternité républi- 
caine ; 

Nota Aucune autorité sous le ciel n*a le droit 
de surmonter ces obstacles. 

5^. L*împuissance de Thomme et la stérilité 
de la femme; 

6^ Un mariage secret, contracté de part ou 
d'autre ; ' ' 

7®. L'abus d'une fille eu d'une Teuve , à qui 
Ton a promis le mariage , S'il «n est résulte 
3un fruit; 

8^, La promesse par écrit, d'épouser une 
ÇUe qu'on a séduite par cette espérance , si 
l'écrit a été fait avant l'^ge de vingt ans. 

9<>. L'imbécillté , ou l'aliénation, d'esprit. 

10, Une îaGrmité secrette , comme épilep- 
sîe , humeurs froides , dartres vives ^ etc. , et 
toute autre maladie qui' peut se reproduire daas 
}a génération. 

ii<>. L'interdiction civile. 

12**. Une conduite notoirement scandaleuse, 
i moins que Tuné dés parties ne déclare pu- 
bliquement qu'elle se soumet à k honte de* 
pouser une personne perdue de réputation* - 

Chacun de ces empéchemens est dirimaru , 
et «^ntraine essentiellement la nullitë du ma- 
riage. 
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Aucun ministre ne peut marier les citoyens, 
de sa religion y sans avoir lu à haute voix et 
publiquement Texpédition de l'acte du mariaga 
civil. 

Toutes personnes qui enfreindront cet article 
de la loi , seront punies par la déchéance 
pour les ministres y et par la peine portée 
contre le concubinage , pour les parties con- 
jointes. 

Le concubinage public sera puni par rinter*-. 
diction de l'homme et de la femme , après 
trois avertissemens donnés de mois en mois 
par le chef de la commune , où ils feront leur 
résidence ou leur séf.oiir. 

Les futurs époux se rendront à la salle pu- 
blique , accompagnés de huit témoins , quatre 
de chaque côté. 

L'officier public , après avoir scrupuleu- 
sement vérifié l'accomplissement de la loi dans 
tous ses articles ^ mettra l'a main de l'homma 
dans celle de la femme, leur fera tenir en- 
suite y chacun par un bout /le faisceau civique^ 
sur lequel ils jureront de vivre en paix , de 
s^aimer , de supporter leurs défauts récipro- 
ques , et d'inspirer à teurs enfans les vertus 
religieuses et républicaines. 

L'officier les embrassera tous les deux, en 
signe d'union , et les renverra, après avoir 
dressé l'acte du mariage et leur en avoir dé- 
livré un extrait , en leur disant : 

« Citoyens , la loi vous permet à présent de 
vous marier suivant votre culte ; allez en paixç 
prêchez les mœurs et le civisme par votre 
exemple ; la patrie se félicite et s'honore d'une 
union contractée sous les auspices de la reli- 
gion et de la vertu» 

P3 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUATRIÈME. 
^ Diçoree. 



Le divorce est autorisé par la Loi , comme 
acte civil ; la Lei laissant ensuite à chaque 
^ culte la plaine liberté de Tapprouf er ou de le 
rejeter y comme acte religieux. 

L'Age requis pour le tnariage , et les préli- 
minaires prescrits par la Constitution lunaire , 
laissant aux parties contractantes tous les 
moyens et toutes les facilités pour faire un 
choix solide et raisonné , le divorce n*est ici 
regardé que comme mesure de circonstance , 
nécessitée seulement par des inconvéniens su- 
bits et non prévus, n doit être d'ailleurs in- 
£ninient rare chez un peuple digne de la 
liberté. 

La bonté des gouvef neraens peut et doit se 
mesurer par la plus ou la moins grande fa- 
cilité du aivorce ; et les divorces plus ou moins 
nombreux sont la véritable pierre de touche 
des mœurs plus ou moins bonnes et du ca* 
ractère plus ou moins répubUcain des nations 
libres. 

Toute personne , qui aura divorcé avec trois 
femmes différentes. , ne pourra plus se re- 
marier ; il ea «era de même de femme à 
homme. 

On ne peut divorcer qu'après un an de ma^ 
riage ; et ce sera 'là l'époque fixée pour com- 



menoér à procéder aux formalités requises pour 
le divorce. 

Toute personne divorcée > si elle se remaria 
avec une autre, sera tenue d'épouser de pré- 
férence la victime de sa passion , an caa 
qu'elle ait cédé avec elle à un penchant illé- 
^gitime y si toutefois /il en est résulté un 
fruit. 

La Loi considère le divorce sous deux 
aspects ; 

1^. Le divorce entre époux sans enfaus ; 

a^ Le divorce entre père et mère. 



Diçorce entre époux sans enfans. ^ 

Les époux sans enfans déclareront à leuf 
commune et signeront ensemble le projet de 
divorce , un mois ayant de divorcer , par trois, 
fois différentes , de dix jours en dix jours ; la 
troisième fois y s'ils persistent^ on procédera au 
divorce. 

La déclaration d'une des deux parties en- 
gagées suffira pour le divorce ; m^ijs si Tuna 
des parties s'jr oppose , le délai sera de trois mois ,^ 
pendant lesquels la déclaration sera renou- 
vellée tous tes dix jours , et si le divorçant 

Fersiste , on passera outre la réclamation de 
opposant. 

Les deux époux , vêtus de noir , se présen- 
teront à la salle coimmune, où l'officier public , 
aussi vêtu de noir, en présence de tous les 
citoyens qui voudront y assister, et de quatre 
témoins pour le mari , et de quatre pour la 

P4 
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femme y la salle étant aussi tendue de noir , er 
les assistans observant le plus profond silence , 
Mceyra par trois fois de suite , k haute et in.- 
teiltgible toixi la déclaration formelle de i'in- 
tencion de dirorcer ; L'officier leur dennandera 
ensuite si , pendant le mois qui s*est ëcoulé , 
ils n'ont pas fait d'autres réflexions , 6*ils ne 
prévoyent pas pouvoir s*en repentir^ et s'ils 
persistent décidément dans leur dessein ; et 
sur leur réponse affirmative y il déchirera ua 
Toile blanc, que les époux tiendront chacun 
par un bout , il coupera eu deux , un cœur 
enflammé', peint sur uive toile , aux frais des 
divorcés , et il éteindra le flambeau qu'ils tien- 
dront allumé , chacun de leur main gauche. 

Si les parties hésitent pour répondre, il re- 
mettra la cérémonie à huitaine. 

Les époux divorcés sortiront en silence par 
deux portes opposées. Ils ne pourront coniroler 
en secondes noces qu'après s'être vus et en- 
tendus par trois fois , de huitaine en huitaine , 
sans autre témoin que l'Officier public , qui 
fera ses efforts pour les réunir. 
" On ne peut se remarier qu'après un an , à 
dater du jour de la prononciation définitive du 
divorce. 

Si les deux époux divorcés se réunissent, 
ils ne le pourront qu'après six mois d'inter- 
ralle , et une fois remariés , ils ne pourront 
plus divorcer. 

Divorce entre pères et mères. 
' Un père et uo^ mèrj5 lae peuvent divorcer 
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qu autant qu'ils auront assuré à leurs enfans 
une éducation vertueuse et un entretien hon- 
néce^ relativement à leur état. 

Les enfans resteront à celui ou à celle , à 
qui il sera convenu par le contrat du mariage , 
qu'ils devront appartenir ; et tout homme pu- 
blic ne pourra dresser un contrat de mariage 
qu'aux conditions prévues et librement con- 
senties par les parties contractantes , en cas de 
divorce , ce moyen étant un des plus propres à 
diminuer le nombre des divorces et à conso- 
lider l'union des mariages* 

. La cérémonie sera la même que la précé- 
dente, excepté que TOffiçier public tiendra un 
nid de pigeons , où seront le mâle et la fe- 
melle avec leurs œufs (1) ; il laissera envoler 
1# mâle par une fenêtre à droit, qu'on refer- 
mera aussi-tôt ; et; la femelle , par une fenêtre 
à. gauche , ensuite il cassera les œufs et brû- 
lera le nid. 

Les enfans assisteront , vêtus de noir et en 
silence, à la cérémonie. 

Le père et la mère ne pourront contracter 
un autre mariage que lorsque le plus jeune des 
enfans aura atteint sa douzième années, et qu'ils 
lui auront nommé' un tuteur et assuré son 
éducation et sa subsistance provisoire. — Avant 
le mariage du père et de la mère , tous les 
enfans, se trouveront avec eux trois fois de 
mois. en mois^ pour les engager à se réunir, 

(1) Les pigeons sont très-comiftUJiS dans la Lofie > et ils 
pendent vingt-six fois p^r an. 
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CHAPITRE SOIXANTE . CINQUIÈME. 
Femmes de la Lune. 

Les femmes seront admises dans les, associa- 
tions civiques, et elles auront droit d'y parler 
pour y dire leur avis. 

Nota. La Loi» pour se prêter i leur pen- 
chant naturel , leur permet d'y parler quatre à 
la fois ; mais pas plus de quatre y et seulement 
l'espace d'un quart-d'heure. , 

Elles sont exceptées , par la même raison , 
de l'obligation du silence , imposée à tous les 
citoyens dans la salle publique de la Section et 
de la Commune ; mais on leur accordera seu- 
lement une demie-heure avant et après le 
Conseil' ou la Séance, pour .parler toutes en-» 
semble, afin d'avoir plutôt fait. Ces deux demi- 
heures exceptées , elles se tairont , ou bien ellee 
seront libres de se retirer , pour ne pas s'eac- 
poser à un sacrifice trop pénible. 

P. S. Les femmes qui nouriront elles-mêmes 
leurs enfans , seront inscrites sur un registre 
d'honneur destiné au sexe féminin. 

Celles qui auront nourri quatre enfeiàs i elles 
appartenant, auront un brevet d'honneur , dé- 
livré par le Ministre de salubrité. \ 

Les mères de famille , qui auront él^vé leurs 
enfans dans l'exercice des vertus utiles à la 
Patrie , obtiendront la couronne civique , dès 
que le dernier de ces enfans aura atteint sa 
quinzième année. 

Les femmes qui sa seront signialées par des 
vertus paisibles y et; dont la conduite aura ob* 
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tenu le suffrage u'niversel de leurs Communes , 
après vingt ans de mariage y sans s'être jamais 
oementies , porteront en sautoir une médaille 
d'argent doré^ qui leur sera donnée par W 
Conseil preyincial , avec le consentement du 
Corps législatif ; sur cette médaille seront gravés, 
d'un côté y deux tourtereaux avec leurs petits ; 
et de lautre côté y ces mots : Elle est précieuse 
à sa Patrie. 

Les femmes publiques , si long-tems tolérées 
dans les villes par la corruption du siècle y dé» 
guisée sous le beau prétexte d'un mal nécessaire^ 
seront tenues, de ne point paraître dans les 
rues et dans les promenades après cinq heure» 
du soir. 

La troisième fois qu'elles auront été priset 
en contravention j elles seront marquées d'un 
fer chaud sur le menton j avec ces lettres F. P. 
{femme publique ) y et elles pourront après. , 
se montrer par-tout oii bon leur semblera, sans 
courir le risque d'être arrêtées par la Police* 

Les femmes délaissées , sans fortune , sans 
parens et sans soutiens , seront tenues de se , 
faire inscrire à leur section ; le Gouvernement 
se charge de leur procurer un établissement 
analogue k leurs talens et à leurs moeurs {1).* 



(1) En France , il Y a beaucoup plus de femmes que 
d'hommes. Gomment donc accorder avec la justice le décret 
qui impose les femmes célibataires à une taxe dIus forte 
que les femmes mariées? it faut de trois choses 1 une ; ou 
qu'on permette la bigamie , ou qu*on honore le célibat des 
femmes , ou qu'on autorise le libertinage. Point de milieu 
entre ces trois expédiens , k moins qu*on ne tue les femmes 
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CHAPITRE SOIXANTE 'SIXIÈME. 
Funérailles et testament. 

Les corps seront brûlas ea place publique, 
sur un bûcher, au sou de la cloche funèbre , 
en présence de rofBcier public, vêtu de noir 
et en insignes ; et de tous les pareas du dé- 
funt , oourerts de longs manteaux noirs , fournis 
par la commune, et uniquement destinés à cet 
usage. 

La paillasse du lit sur lequel le malade sera 
mort, sera brûlée avec le corps , la chambre bû 
il sera expiré , restera constament ouverte du- 
rant 24 heures et il sera brûlé des aromates 
tant dans la maison du particulier que sur la 
place où il sera expoié ; le tout aux frais de la 
Commune, si la famille n'a pas la faculté de 
les fournir. 

Si le défunt a rendu des services signalés 
& sa patrie , Tofiicier public prononcera son 
éloge. 

Si le défunt à honoré son pays par ses 
talens , son génie ou ses vertus j ii en sera de 
même. 

qui excèdent le nombre des hommes ; or ce serait dommage; 
et , je dis , avec La Fontaine , Que ce sexe vaut bien : 
Que nous le regrettions' , puisqu'il fait notre joie. 
L'établissement des monastères de filles semblait avoir 
réparé les fautes ou les caprices de la nature, à cet égard ; 
ces établissemens sont détruits ; que faire doàc? comme on 
fait à la Chine et en Turquie. Ou a aenti dans ces contrées 
qu'il fallait trouver un moyen d'accorder la nature avec la 
loi. 
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Si le défunt n'a rien fait d'éclatant , le plus 
proche parent fera publiquement l'éloge des 
vertus paisibles et domestiques qui le rendront 
digtie de regrets. 

Si le défunt s'est compromis par des excès no- 
toires ) aucun discours ne sera prononcé. 

^ Les cendres seront recueillies en sileace par 
la famille y et renfermées dans une urne , qui 
restera à ladite famille. 

' L'urnef sera préalablement portée dans le 
temple consacré au culte adoptif du défunt ^ 
pour y être procé(fc aux cérémonies ireligieu- 
ses y prescrites par ledit culte. 

Dans les deux cas où le défunt se serait disr 
tingué par des services rendus à l'état , ou 
par ses talens , etc. l'urne sera dépo$ëe à la 
salle publique du collège de canton , où elle 
restera en évidence , couverte d'une couronne 
d'immortelles , entrelacée d'un crêpe noir , 
avec l'indication des noms , profession , âge et 
domicile du défunt, de la date de sa mort, et 
des services qu'il aura rendus , ou de la note 
des ouvrages qu'il aura composés en tout 
genre (1). 

Tout les citoyens sont libres de tester, 

{)Ourvu qu'ils ne privent pas leurs héritiers 
égitimes de la succession qui leur appartient. 

, ( I, ) CfiJa VjBUt infiniment mieux que d'aller fourrer tout le 
monde au Panthéon , dans un élan d'epthousiasnte , dont on 
«e repent «nsuite. Car , si les ceadres ou l.e corpa de Mirabeau 
avaient été déposée à la commune de Paris « dans un Musœum fu- 
nèbre, destiné â^/Aoo, avec la note deà service* qu'il a rendu* 
«tdes œuvres que son génie a fait éclore , personne n'aurait pu 
jCOnt/estjBgr ces services et ces jpeuyres ; et les vices d^ sa vie pri- 
vée , faisaot clii$M à p«rt , on o'iiarait pas çu le droit d'y trouver 
j&rediri». . . . : 
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Un pire ou une mère ne peuvent , en au- 
cun cas j déshériter leurs enfans. 

Tout propriétaire d'un domaine suffisant 
pour rextstence de ses héritiers , peut léguer 
•on mobilier à qui bon lui semble. 

En cas d'héritiers en ligne indirecte > le pro- 
priétaire peut tester en faveur de oui bon lui 
semble, pourvu qu'il lègue aux héritiers un 
tiers de la succession et que lesdits héritiers 
soient pourvus , d'ailleurs , d'un état ou d'une 
fortune suffisante pour exister. 

Le sixième de tout legrait à d'autres hérî* 
tiers que ceux désignés parla Loi, sera vers4 
dans k trésor public , pour l'entretien des hô- 
pitaux y dos maisons d éducation et des enfans 
trouvés. 

CHAPITRE SOIXANTE -SEPTIÈME. 
Faispeau dinque. 

Le faisceau civique sera composé de plusieurs 
bâtons d'ivoire , liés étroitement ensemble par 
trois cordons d'or ; dont deux aux extrémités , 
•t un au milieu. 

n sera l'emblème de l'union des citoyens de 
chaque Sectiou et de l'indivisibilité de la Répu- 
blique entière. 

Il y en aura de plusieurs grandeurs , en pro- 
portion des autorités auxquelles ils appartien- 
dront y à commencer par le grand faisceau du 
Corps législatif y lequel sera composé de qualité 
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cents soixante-cinq bâtons d'ivoire, de deux 
pieds de longueur , sur six lignes de diamètre , 
proportionellement au nombre des membres du 
Conseil-général. 

Chaque Corps administratif et judiciaire aura 
un faisceau civique , dont les bâtons seront en 
ziombre égal à celui des membres dudit corps. 

Les faisceaux civiques des Sections auront 
autant de bâtons qu'if y aura de citoyens actifs 
dans lesdites Sections* 

La destitution d'un magistrat du peuple , pour 
forfaiture , injustice ou malversation , commen-^ 
cera par la suppression du bâton cpii le repré- 
sentera. 

Chaque bâton portera le nom d'un citoyen 
dans les Sections , et d'un magistrat dans les 
Corps constitués. 

A la mort d'un Citoyen , son bâton sera donné 
â sa famille ou à ses héritiers ; et ii l'admission 
d'un citoyen , il sera ajouté au faisceau civique 
un nouveau bâton portant son <nom. Les piques , 
les bonnets rouges , vers et jaunes j en usage 
dans la Lune depuis la Révolution, remplacés 
par l'olive , le faisceau et d'autres allégories plu9 
dignes d'une nation généreuse. 

CHAPITRE SOIXANTE ^HUITIÈME. 

Tribunaux. 

La base des vertus sociales^ sans lesquelles 
il nV a point de gouvernement , est l'amour de 
la Patrie. 
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II n'y a point d'amour de là Patrie ^ sans anaour 
des hommes. 

On ne peut aimer les hommes sans en vou- 
loir à celui qui ne les aime pas. 

Celui qui n'aime pas les hommes , est ua 
ennemi du genre humain; et, comme les lofx 
n'existent que pour la conservation du geare 
humain , il est de leur essence d'en poursuivra 
les ennemis. 

La société humaine ne s'entend pas de la 
minorité des individus , mais de leur majorité ; 
et un seul de plus ou de moins doit faire pen- 
cher la balance politique en faveur de la ma- 
jorité ; parce qu'un homme est un être infi- 
niment précieux devant Dieu et devant la Loi, 
et qu'il doit être infiniment cher à la Société. 

Donc le côté le plus nombreux compose la 
Société. 

L'amour des hommes , mis en- principe gé- 
nérât , ne peut jamais s'appliquer à tel ou tel 
individu , mais à la Société en masse. 

De ces principes incontestables , considérés 
sous l'aspect politique , il suit qu'un seul homme 
ne saurait l'emporter devant la Loi , sur deux 
autres hommes j'sans violer les droits de l'éga- 
lité. 

Donc , si un seul individu cherche à nuire i 
deux autres individus , il cherche à 'nuire à la 
Société ; mais même, si un homme nuit à un 
autre homme , il est coupable envers la Société 
entière , parce que chaque membre de la So- 
ciété , dans l'exercice légale de ces droits po* 
litique, représente laSoôiété dont il est memore, 
* Il s'ensuit que la Société ne peut laisser im- 
punis ceux qui attentent à son repos '^t à son 

bonheur ; 
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bônhenr ; car les loix ont pour base l'amour 
de la Patrie , 'qui est Tamour du plus graad 
nombre; et ¥où ne peut aimer le plus grand 
nombre , sans :^ubir le plus petit , qui veut 
attenter k ses droits* 

Donc la Joi:,'qui n'est que l'expression du 
Yoen de la majorité, n'existe que pour mettre 
un frein aux passions de la minorité , qui vou* 
drait résister à ce vœu. 

C'est sur cette base indestructible que re^ 
pose ëteraellèmeot la justice; et , sans ces prin- 
cipes universeilement reconnus , les gouverne^ 
mens .ne .sejit plus qu'anarchie ^ la Société'^ 
qu.']LU9 yai^ mot y Ttinivers lui - indm« ^ qu'un 
i^jnho^ >,au sein duquel toiie les vices se heur'* 
tent et se croisent ^ au détriment de la vertu. 

Voilà la sionr^e/des bonnes loix et du code 
pénal. t . 

J^SL dUtinçtion du Code ciwl et du Code eri-^ 
minel n'existera plus À raveniri patrce' qu'elle 
ne peHU plus: exister dans une ài)ciéxé où les 
vrais principes sont une fois admis , et où l'on 
sait enfla remonter 4 l'origine des maux qui 
affligent les Gouvernemens. ' 

Le Code^civil n'existe quepour la sûreté des 
propriétés ( le Gode crimi|iel. a pour principal 
objet la sûreti^ des personnes ; or , les pro«, 

{'>riétés et* les personnes appellent également 
'tttreiition dti législateur. , 

Si un citoyen nie sa . dette , il . attente k la 
jpropriëté d^aiitrui ; s'il contesté sur un marché 
convenu, s'il* dispute un dfbit légitimement 
dû , il itteïitè àirt'|)rop^iétë^ ; or , peu importe 
qu'un homme volées semUlàbtes jiaf des forni;^ 
jurij^iques ou qu'il les- vc4ë ^éiaMdësâàeinéht^, 

Q 
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OU qu*U les vek troc efi&action , ai ton objet 
fêt toujours da voler » et si le résultat de saa 
f»p4ratioas es( lenfouri un vol. Dans tous les 
fSi 9 \\ manqua à U probiti ; maoquer à Ii 

Srobité, c'est commettre ua crime ; commettre 
Il crime , c'est être criminel ; donc le Code 
criminel est le seul qui doive réellement exister; 
il n'y a donc îéeJlement qu'un seul Code , gui 
est le Code péoal, institué pour eaux qui at- 
tentant aux propriétés et aux persoapea. 

Cette dé&aition courte et simple donne une 
aUurté et itue çaéthode aux opérations fudiciai' 
ras , qu'elles n'auraient jamais sans cela. 

De celte définition , omilent , comme éTuD» 
source claire, l'anîtédes tribunaux et t'erdre ns- 
twrel des peines établies par la loi. 

Il nV aura done plut ^'une sorte de tribu- 
naux dans la République. 

Ces tribunaux tonnaltrotrt , en dernier res- 
•ort , de tous les délit» des eitejens , et seront 
les organes ijui appliqueront le Code pénal. 
^ Les juges pe sont pas institués pour changer , 
inc(Bfier ou ititerpréter ta loi ; mais Sseulement 
pour l'appliquer. 

Leur mtssîon se borne à exami^r et à pro- 
noncer si lé déRc existe ou non. 

Tout dommage causé ou tenté envers un 
citoyen , ' et porté en jugement ^ est réputé 

Tpute plaiqte'. judiciaire ne Mut avoir lieu 
que pour d4li( réçl ou supposé. 

Le délit, constaté i la loi parla » at 1# juge^ 
nfi, p^uvept»p£)rlar. q^a cçmm^ eUa j. pwi&qu'iU 
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' E« Mit r«|été j i'âcdwé «fft i&nôcifnt ^ tt là 
fibie la fonctira des )«gM; ^ 

ir n^ aura ^u'taû tribunal pi<r Province. 

Ce tribunal résjd^ra toiijô'aics'âKns la capitale 
de la Proyince. 

Il sera c%npesë de seize juges , d'un ffpiS^r 
et d'un commissaire national. 

n n'y aura poiiit i^ pi'^sîdétit ;éêtte insti- 
tution pouvant rompre r^quiKbte'dan$"ïa bj|i- 
' lancé de la pstiôè, et ^è trouvajtt d'ailleurs 
très4nutllô , puis^'éii rie préside pa^ ^tûc*fùf- 
frages* des fuge^ ,*ét i{u'niïé coAipAgUi^ âe sieite 
magistrats bien choisis doit savoir se fairèr^^* 

Las aeiae jtige9< iM^om£iièsi»< mc iti^ePiliRfif eufls 

-parallAles. . . .,-< n -, '.i\ 

Il y aura par tribunal deux huissiers okaiigls 
4.(? ffiçe. pl>s^rv^r ^jt^^ilç^^cç et^.r^^^ ^t^ un 

.ÀprpiS-dP-garde dç vih^t/^Q^ >épublj. 

J|^[M .^trppble ,,4p wlçaoe^çH dé^ih,aogu4 ^« 

Le public assistera à toAes les aûdienCi^f j.ift 

rien ne pourra Àtre jugé a huis clos. 

-i'Chaque'eitdyen piftrfW'fefaiaÎJr ^«k^ëàtfiîélluî- 

méme, ou U fâtté^ •f)làt(tef*^^ ^<^f %&ii^Tfti 

,^fl^l^a^fpQalflî^,«l|# j!f^f^<yj.HP S^gyeftjctif 

Il n'y aura point de.iteifcdai9{ rdebofltssâlicM» 
chaque tribunal de Province pouvant confirmer 

Qa 
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. nenc , ni la liberté , ni la vie des citoyens , et 
n*excédera pas ]a somme. d*une année des re- 
venus présumés d'un citoyen , dans le Chapùre 
de V Impôt , seront fugées sans appel dans les 
arbitrages des cheFs' lieux de Ressorts; oa pourra 
appeller de toute autre cause au tribunal A% 

'Irovinée. 

Qans çbaque ressort , il y aura un arbitrage 

. composé de dix ju^ choisis par les parties. Si 

. les partie^ ne peuvent ^*âccord^ sur le choix , 

chii£^ collège de. canton xiommera uz\ arbitre 

. à .)a plnralité reUtive i pour composer •Yarbi- 

Les conseils de Commune et les offititoft des 
c^Beetioiis^V chacun fdaAs leur arrondissement , 
jugeront les moindres causes en première ins- 
«tanc4i» . ' '. . 

* ,' La èbnnaissancè de tous les délits concer- 
' bant Ta police correctionnelle , est attribuée 
'j>ar ta }irésente Constitution aux Corps ad- 
ministratifs'^ sous la surveillance du Minliitre , 
dont le département sera analogue au genfeT du 

*aéiift-'^ •. ê '.'" ' • ". --i 

-laiM^^WSe* Ap V.arJ)îçri|ge sont les seuls ^qui 
iffpiVfip^ ^e jjayés' paj: M. parties- „., ' . ., . 

^ ' Lei;4ëîië jugek d»s «Hbuhaux de PrtVîttéa 
*sélVMitf'kitym^és par tepeiipley cotffirihés par 
le conseil exéfeutifv et k'êetenonlt leur'bi-isv^ du 
,llittistM>de'Ië|^latioii.' [^ > .^ vit II 

f r^ ;;Lie,Mmistre> de légîsktjoa aur^ la ^Qjpju^atjUyi 

de tous les /uges desdits Tribunamc.p dont 'les 

•*ÂWfhWdri>»l;,A^X»^rj^e I'hii^^* ;;a»tre 
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élection ; mais il ne pourra faire ces rempla- 
cemens , que sur la présentation dé 4iz sujets ^ 
qui lui sera faite par le Conseil prdvidciàl ; 
et il nommera l'un des dix. 

.• ' ,^ -^ .' .. \ 
On ne peut être Juge d'un tribunal de Pr&- 
vince y qu à l'âge de cinquante-cinq aps révo- 
lues ^ et sans avoir, exercé {Pendant dix 'années,, 
avec ou sans interruption ^ quelque ' fonction 
publique, soit- adininistratfvë | soit ju'dicSâirë. '' 

iLes arbitres des chefs-^lietix de >resterts ne ' 
peuvent être choisis, avant l'Age de quarante et ' 

^a aïk .' ' :::- i. ] ' ' • - '^ •< • -. r 

Toutes les causes portée^ devaift l'Airiz^mj'e : 
et devant le tribunal de t^ro vince , seront plai- * 
d^es.de. yive r^QÎx*^ u^p$.^\it un écrit qui sera 
lu devant: les juges,^ et dpnt il sara.jremis uoe.- 
copie au tribunal. . r 1 * 

... ,..,,. ^^ 

Les réflexions qui' iiàltA>iit, d*aprè^ la lec- 
ture' du manuscnit- ou' du' mémoire* iniprinié;, 
seront seules abandôntiée» à Féloquencë i'm* ' 

{iroviaée des avocatls ;.le4 /tiges «jran&néanmoim 
e. 4çoit > 4e le» fàiiïe .écrire, par les giseffiers du 
leurs adjoints , s'ils le jugent nécessaire (i). 

■ I » I I II I I t < é ■ I» Ml I ifi A II 

(1) On dira peut-être qae se^ze jugées (i^ar, province ne taf* 
£ront pa« ; mait on ne fait pai réflexion que^la moralité d'un 
peuple , soutenue par des lois simples et claires , affaiblis 
prodi^ieuf eiiient Ifespnt flf oS^^P^f » •* *'^" ^\ ^^fPiVi^ 
que la, destruction dé l\)rc[re et des prérogatives du cTergé,» ; 
celle* d«s nioiiids ûi celle' Se U ntodiOité et deê droitirseWeta-"! 

«euiestations», .!ùuir-iiJ ea 

Q3 
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OÎAPITHE SOIXANTE -NEUVIÈME. 

Peines et Délits. 

11...... I 

t^e$ peinai infligé»^ par la loi , doivent so 
diviser salou le» ojfféreBtss' classes de d^Iit»^ 
et $e proportio^aer .à leur . genre. 

Tout cite jea est présumé innocent , tant 
qWil /l'est pas déoiarév coupable i et si la lei 
É ^0% accfp^ocis fatdiafales ,. allai défirent 4tre 
prises en faveur de Taccusé. 

Plus l'exposition des délits est simple et 
nvétkoiiM^é ; ptm ^ïappli&ektibù dès {]!eiii4s est 
facile^' i;../ .'....• . 

T.É Gtth*îtùti6àf. litfr^àtW se Bôrn^ donc A 
pééefi , en prindpfés-'igéhérâtrr ^^ ce qui éuk : 
Les délits sont divisés en deux classes; 
i?4 lues, délits envers la. Société en géo^raL 
^S^fU.Mf délijls eniKers les jncmbres! àe k So^ 
ciiSié:, pbist ipdividuelfedMnt. 
JLeeifiremtersis'appeUterobt Délits «ft^ùktauir / 
>Les sebond» sfap(|eUerMt Délits j^atH^iculiers. 

, : ; : [Di^tits Jtfàt^onàux. 

*Ibs Mjts nati6tïdtt*^|jié!ï^*ît ;^'i!^^ Ç** j?* ^*- 

buna il* ordinaires ,^è^"Jpit'^>p;pe^ ç^i ç.pii<;«jf9|8 
Ktrfi^wiHi d^ çmmu^ ^mfkztmmm dbilalaissae. i 
ae tribunal* , .?c. iaîi*t' • 
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rt'oUt tiëlii: natii^nal est un crimd de lèzo- 
Vatiôûi 

Un crime de léze-nation est celui qui attente 
AU bonheur du peuple ; car le peuple est la 
Nation ; et conspirer contre l'Etat , c'est cons* 
pirér contre le peuple. 

Les crimes de lè%e-natipn se divisent en quatr# 
classes ; 

i<». Conspirer contre l'Etat. 

^^ Ruiner l'Etat. 

30. Troubler l'Etat- 

4<>. Tromper l'Eiat. 

Cûnspirtir contre VEtét. — Pdtmer deé com- 
plots âttetitatôites à la sûreté de la République , 
eu k la vie de sés magistrats ; ëhtief dans de)i 
coadlliabules , dont l'objet es^ dé renverser uns 
autorité^ constitfuéer ; de changer la forme da 
gotrternement , ccrnséùtie par Ta Vôlofité ginè- 
raie , d*avilir les magistrats y de faire méprise^ 
les lois coDStitutiqaineUeft ^ d^ livre/ la Piftria 
à Un ambitieux ^ de vendre un pays à .pfix 
d'argent ou à force de promesses > de soulever 
et a armer le peuple , et enfin d'ei^citer , de 

Suelque manière que ee soit y une révolution 
aâs FEmpiré. -«- La loi pronoûcè contre ce 
délit la peine de mort dit premier chef. — Là 
eMf^licieé est régardëé <:afniiie Fatétion mSihe, 
«insi« que l'intentioii manifestée de In iMim* 
iDéttre* 

' Ruiner tEtatk — Mâli^erstt» dans la percej^ 
tion ou l'emploi des deniers publics ; augmenter 
\^ pl^*^ Jeà detffëés' jrtff ècYtttptibti dû twii* ac- 
dàpé^ëtheili^; eMptfcRei^ de ps^èr* PiitlpAt ; f^léé- 
kver par um^ afatMité^ UiiÂ^ée ô# {xaf rni^t 

Q4 
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des taxes au nom de la République ; profiter 
d'une charge publique pour vexer ie peuple ; 
enfin compromettre la fortune publique par 
concussioti , p^cuiat ou Texposcr de toute autre 
manière et volontairement , etc. La loi pro- 
nonce la peine de quarante ans d*esclarag# ; 
sans toutetois déroger aux articles prëvus dans 
la Constitution relativement au mâme objet* 

Troubler VRtat^ — Insulter un. magistrat en 
fonctions ; résister à la loi par des moyens -no- 
lens ; exciter des attroupcmens ; favoriser le 
tumulte dans les lieux pubKcs ; publier des li' 
belles incendiaires ; calorniverpublsquement les 
autorités ; dénoncer publiquement sans preuves; 
usurper un pouvoir légal ; faire circuler de 
fausses loix, au nom des autorités^ etc« La loi 

Î renonce la peike de mort au second chmf, ou 
'esclavage perpétuel, suivant les cas qui seront 
plus particulièrement déterminés par le Codm 
pénal. 

Nota. Les citoyens actifs ont seuls le port 
d'armes. 

Trois personnes ne peuvent se rassembler 
en armes dans les villes y bourgs et villages. 

On ne peut avoir sur soi plus de deux pis^ 
tplets pour sa défense. 

Le fusil n'est, permis qu'en cas de chasse. 

La chasse n*est permise aux citoyens que sur 
les terrains communaux , et dans les tems fixés 

Cr le code rural, pouir ne pas endommager 
; récoltes. » , : 

Tout propriétaire pAt chas$er sni^ son tei^ 
rein.y pourvu qu'il ajt dix arpe^S'C^ 
^tiue^oiji t^rein..^^,pl9^,rtP*,WH»# i. t/; I 
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i.Oa ne peut entrer, «^ac aucune espèce dW- 
Tçi^Sy daas un lieu public, comme temple , café,' 
cabaret, spectacle « bal^ hospice national , etc. 
encore in'oins dai^is une salie de Section et en 
présence d'un magistrat quelconque dans ses 
fonctions, 

% Un vpyageiir ne paut traverser une ville ou 
un, yillage les années à la main. 



Les Gendarmes républicains eux-mêmes ne 
le peuvent qu'étant en exercice. 
' .Toute visite domiciliaire est un crime énorme, 
Ofux yeux de la loi , si elle n*est faite diàns lesL 
formes légales et dftns les cas prescrits ainsi* 
qu*il suit : t 

. La visite ne pests^e faire que dé joar^ après 
le lever et avaiitle coucher du soleil. 

Elle n'aura fainÉFfs lieti que d'après 'une rér 
quisitiott de rCtf$d«r ^ublfo , sous sa* respon- 
«ibtltté f et sur un ondre signé dés deux tiers 
des membres du collège de canton. , . v 

Elle se fera par l'Otfîcier publie en personne , 
rèvétu de ses insignes , et par quatre citoyens 
qu'il s'adjoindra comme témoins /et tous sans 
armes, La force* armée restera en«>dehors dç la* 
maison. 

Toute personne qui recèle un coupable pros- 
crit par la loi , est punissable de la mém/s peina 
qui est portée contre le coupable. 

L'pfficier public est tenu , en entrant , d'ex- 
hiber au citoyen Tordre du collège de canton ^ 
et 4e le lui faire signer. 

Toute arrestation ne peut se faire qu'après^ 
q^^/sommfttioQ {aife.au citoyen,, de je. rendre 
jtlj-i9éme , en prison rsaus une heure.. 
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Les as$«ft»ios et les Voleurs , les s4ditfe«iit et 

les chefs d'attrotipettiens , pris ^nfla^ranè dSHi , 
\ovkX exceptés de cette disposition. 

Tout citoyen prévenu., qui après la Somma- 
tion 9 ne 5*y -rend pas^ ddns ta jourûée | sera pro- 
visoirement interdit. 

Tout citoyen peut ai^oir aetioti contre l'au- 
torité qui abuserait de Son pouvoir pour I» 
faire arrêter , ou qui tromperait sa boone foi 
dans une visite domietliaire. 

Dans ce cas , le droit sacré de la vésUtance 
à l'oppression permet au citoyen de se refuser 
i»ce qu*oa exige de lai , mais sans injurier , ni 
maltraiter les magistrats. 

Tout mandat arbitraire , tinM visite illégafo , 
toute arrestation conl^'aire aux décréta aéra 
pttni ) 1^. par la desiitultioA ; H^. par la dé- 
chéance; 3^« par re^ckvime perpétuel. 

Tromper V Rtat. — En imposer pubtiqu^nteo^ 
aux autorités ; abuser le f)euple par des meo«» 
songes ; le flatter par d'agréables* errevrs ; la 
leurrer par 4e fau^ oei^tifioats .; pi étendra la^ 
calmer ou le gagper .par Timfïuuité; soUi(}iter 
des amnisties, dans tous les casoùil jrja.délit ; 
faire passer le vœu d'une Société pouj? celui 
d une ville ^vCÇihxe, ; aduler le Corps législatif 
par des actes d'adhésion , faits par des parti- 
culiers , au nom de la majorité qui ne les con- 
naît pa.s.; subtiliser ou lorcer des signatures 
Sarmi' les hommes faibles ou ignoraus pour 
onner du poids à une adresse ou â une re- 
3uéte , etCoM La loi prononce Vinfafnie et td 
échéance. - - ■ 

iVbm.'Lès a\jtôrités âccbtdérërit AtiréotiiÈt^ 
penses au^ cttoyens eotîf ageuk^ qiri atrrbnt|<A 



jml* ë«Ht 9 otr dé rire rûtiic ^ mtth iaiii €0! ^ 
sans scandale èî Jtans nuire inêérSt ifut câiui 
du salut publie^ persévéré pëiidunt aix ans i^ 
critiquer len abus contraires^ auk mètfurs , à la 
JQsttca et au boiï ordre , et qttt anmot Ah àujt 
gens en place des irérités atiim ët'^ans aigreor*^ 
avec les égards dus aux hommes- de la loi.^ 

Ces récompenses seront accordées par la 
Minière des' hfAUx ûris et ^itmà^mlnens , sur ua 
décret du Corps législatif. 

Elles seront ditiséas en trois classes» at la 
]ég»slatura décidera sur la>riipf>*vt Au Ministre f- 
la({ttelle des. trois d<nt aroir lieu /en raisauidiv 
courage at de l'importance des atrvic^s du c^\ 
tpyeu qui. lui sera proposé. . . 1 

' 1^. Un breret du Corps législatif, attas<»iilT 
qu» la Pairie dok à lUx rmL'oes^ remerciement 
pour les sages leçons q,ii*it^a données et pfmrt 
l\exempl^ salutaire fuH a montr4 en disar^ia 
mérité, ' '., 

a*« La aounoaile civique ^ areo kdk btmet^> 
S^. Un Chapeau rofid , à plumet noir / epvt 
la ganse duquel «m lira ceatl^ux lignes brodéei^ 
en or fin :. ^ 

. f^oilà le frai Patrice, Vâmi dès hùmm^j^ 
' Il faut l'écouter, raimehr et le croire. 
Tout homme qui aura bassement flagorné , i' 
tirois reprises dittérentes , ùa fies, hiejnribres du 
Corps législatif ou un Ministre , ou le Corps 
législatif lui-même ou le Cons:èil exécutif ea 
entier , pa* des adresses préparées avec art ,^' 
où le style de la flatterie déparera la franchisa* 
Kêpublicaîne , telles que cetle^-6i t Vous êtes* 
(ai Dieutg ï -*^JS^ùus thanièni Viàs iriimtphti î 
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«to. sera noté puhtiiftteineiit ; son sîgnalemesiit 
sera, publié et affiché sur les murs extérieuis 
de la salle législative ou executive, avec ces 
roots : C'e*$ unfdche at un esclave; déjiex^vous* 
en ; et l'entrée des tribunes publiques lui aéra 
interdite pendant trois ans » toutes les fois qu'on 
le reconnaîtra* 

Seconde classe de Déiits. 

' Les déliis individuels se diyiseot selon les 
droiu de l'hommCé Les droits de l'homme peu- 
▼eot se réduire à ces quatre points principaux ; 
la vie, l'honneur , la liberté , la propriété. 

Il n'y a pas un délit qui n'attente directe- 
lUene ou indirectement k l'un de ces quatre 
points principaux ; et tout ce qui n'y attenta 
pas y n*est pas un délit* 

Schirent un seul délit attente i ces quatre 
choses à ia fois ; la calomnie , par exemple , 
eo eompromettant rAonnéi/r des* citoyens, peut 
eaposer en même tQii^s leur propriété^ leur&* 
minéi leur vie ;, ainsi du reste. 

Comme l'intention de faire une bonue oeums 
a toujours son prix en mppele:, l'intention d'en 
faire une mauvaise doit de même être prise en 
considération par le législateur; car la législation 
n'^st bonne, sûre et sage , qu'autant quelle 
s^appuié sur la morale. 

L'intention m^ifastée d'un délit doit donc 
être punie , à p^f^u pr^s,.des mêmes peines que 
le délit ; comii^e un délie commis, sans inten- 
tion^ e|: par inadvf^r^^nce^ doit éfre puni moin^i; 
séyi^rçment, que tout aut^e. C'est sur cette baff^^ 
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^ .^e dbh bAtir la législature suivante , quand 
^ ;.eile. s'occupera d'un* Code pénal plus détailié> 
ec ornais émané des priaûipes de Ja Cbastitutioo. 

iT- '- • . , •." ,; • . • • 

La rie. 

^' ' ' ' ; ■ .' 

"^^ Le plus grave de toijs Içs délits , c'est d'at- 

tenter à la vie. . ,. , ,. , 

On peut attenter à la vie. par le fer, par lé 
J^VL y par .1^ poison. La Ipi prononce la peine 
..du Talion , en réservant au chapitre des prisons 
^ét du supplice ^ les détail^ plus ç^roonstanciéf^ du 
, châtiment. . .^ '. ci.!. 

t Le parrieide sera • puni . du - supplice des . vesr 
taies de lauGienne HQjaofÇy atur fe glvbeitert^çft* 
^tre (1); il était injuste po^ar.ukie vestale ^ i\ e$jC 
,trop daux encore ppur :,un, parricide. 
< ' Assassfîner )>ou tentev tl'assasriaafer tm !père% 
(Une mère^ ujn« aieul y etc^ y^un foète , uaes^urri 
iun épouK y ttne^oilse^j lin filsy oa une fiite^, 
est un parricide. ..*. '^ 

Toute tentative d'une fille enceinte ^ non- 
seulement pour se tléitvsér\ avant terme , du 
fruit qu'elle porte , mais même pour étouffer 
^a geiyna f gT des- ve^^s r;Vi|pl6li^^. et 4a«t|pâf res 

< - r } ^ ; ■i M i .n i. H ' . Il ■ M ^ Tf 

(0 Ce iitt^pliai btfrrîble cdmKsèlHlf k VenA^be^ Ir coupal&U 
ibf.uki Hmxuxmn^ avec oii pM ^ Tua» cr«êlMii*eaB'et oIm 



lampe, et àl^ U|ffer inpur'ii^ dA^4;f f^f^ou xbtciige 4* 
désespoir et de oeioin. Cêttupe tltocixi de» Koinainf , 
MVèfrfiaa0iiié|la mort k fXd^iKtèUS^îphvti Mnàïà\hie%%^ 
^•i p«r4oeD«W9 { 4^Vl4^ «IBCr^gk • à .la foie ia natureueit'ilia- 
Bie|aité«> Leiéidslaceiir ë?aiuiSaue ^ilataUDçiac eocorè Mtu 



'aùr la terré; ftl eût parlé aux Robiains . il' eût sauvé* çt con- 
^rtt la ifeMUtoxi^AhW^^^éPit^T dr.sknt \Qu0^ceiui H'ênim 
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à k Batvf e j est un parricide ; et tout inéiic 
,<diintff ieo ^ deoguîsie ^ teul; ancttt même , <{oi 
4ttH ooovaîâcv^ nondMttlMncint d'avok^ éoopéiè 
k cette œuFre de ténèbres , mais encore de 
n'avoir pas fait ^e$ ^fQits pour Tempécher , 
s'il en a été instruit , et ^e ne Tavoir pas dénoncé , 
s'il n'a pu Teqipéchçr , sera déclaré complice ; 
et tout complice d*un délit est puni de la ménae 
peine que le premier coupable. 

Nota. Le cônàeil ^^ênéreX de la Nation s'ea- 

Sage solemnellement'à'gratifiet d 'due pension 
onnéte^ révei?siblV sur la tét0 des fenran^, et 
à honorer d^iine statue de marbre \ qui sera 
élevée sur des places de Lunol^ le Citoyen de 
-la République^ qui ' au W trouVé et proposé le 
-nveiUeur moyen '^'étàMit une loi sage et pru- 
dente, qu{ cdn^flte -les intérêts des noceurs arec 
ceux de rhumairité y au sufét dés'fittès' en veuves 
.esuseintes , f»e le nature solUcité d nue p(irt , 
.et ifue la crainte du déshohnéar > dfautve part, 
entiÊalne souTeat ilans- le ebrakr escèà ùa 
crime. 

u ^ .•.::'• : .'•■. -■ L'honneur. , ^.. \ , ^ 

T \ . -. -i. ■ ' . . . . ^ h M. .;-■'' 

' IbÉL" ealomnie légère , et qui x^^àtteMC^qué^ ém 
pvéteadttS' ridioules ^ sera |)ui»e- de ^ois mois 
3die.prisaA^,M»..p*kiit^4 l'ew ^#t 4'aM.i^^end-^ 
-Ait 191- fitoitié de' la 'proprréié aanuelie*^ dii^ o#i*. 
Hbnffttateur , istt ptof^^ -^ ; /. 

;, lia <^tmiiiMe teirdLaaiii^ Â ifairei fmàv^ksm 
ekbyen-aa répututloh d'hoatiéteté er«le eif ÎMifl^, 
sera pûiiie p^i* fam^ut^foir dje ^k mâftr drtktt*;, 

Jl % ,calQmpï^^'*;^$t'i'ç:rfi^j' ^p^ic/iéiçiie' <fe Ji 
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Tout Iibelli$l0 , pHê pour ta ^^coqd^ fois , 
tera puni p«r U d^obénaoe «t re^ok^r^igt per^ 
pétuelte. 

Pour la troisièni9 foi& 9 14 mort. 

Toute dénonciation sans preuve et rendue 
publique, sera puoi^ de U même peine ijutt la 
toi prononce contre le délit ^111 aurîi été dé- 
noncée 

Toute affiché i placard, écrîteau, etc. ne 
pourra avbir lieu qu'a V^Ô ' la permission ex- 
presse de rOfficier public sous sa responsabilité , 
'et qtfàvec sa sighaturi» mise'àu feas de' la prin- 
cipale affiche ; la liberté ne pouvadt 'Jamais per- 
mettre que Thonneur dès -crtoj^As^' sj>ie k la 
merci du premier faquin qui voudra le ternir^ 

Nota, La calomnie ^n'e^t pas la médisance; 

et les citoyens n'ont pas le droit , suivant leur 

«ttpirice ou'leâr prév^nrion , de'stittieirrjittr la 

Mlbuuiie que la toi Goadarane^t puait>; une 

critique juste n'est pas une. caJé maie ;uiMft pkL- 

MDterie qui n'attaque ni tes mcepr&^nHa pro*- 

bité des personnes *, n*est pas une caioœflie ; 

ime iiioétie, qiii attaque de» ridif ul^ cq^^/ti/x , 

Otjaissmis personnalité^ y et $ans dé^gnatiqn tro|p 

claire^ n*est pas une, c^lotinpie ; une c|énou«> 

piation vigoureuse oontre des apus ççqsibles , 

n'est pas une catomnie ; en^a , là critique juste 

des cféfauts mis en évidence par -la publicitë 

d'une motion , d'un discours ou d'une délibé- 

^(Stioti , n'^^^ P^' ^^^ ^^'dmnie ; et tout citoyen 

est libre de )ugar un livxe, un ouvrage , une 

opinioii quelconque, dès qu'elle est publique , 

jiourvu qu'en cas d'attaque ^ il ait fonfours soin 

lie se munir dçs pièqes sur lesquelles il appuis 

sa <»ritiqu«, #(. qu:il ^D^quve pal* d«f r^soxis , 
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sinon bonâers , du moins admissibles , la justesse 
de ses motifs et la droiture de ses intentions^ 

La Liberté. 

Tout enlèvement illégal fait par un simple 
citoyen y sera puni par Tesclavage perpétuel. 
. La \o\ prononce précédemment sur les .ar- 
restations arbitraires , faites par les autorités 
constituées* 

La moin^l^ atteinte portée à la liberté in- 
diriduelle.| si elle jest prpuvée ^ sera punie au 
mo^u par l'interdiction. 

La Propriété. 

Pouv Tol arec effraction , la déchéance ; ea 
eas de récidrre , quatre années d'esclavage ; la 
troisième fois Teselavage perpétuel » avec ces 
lettres.y* I. , {.voleur incurable ) marquées sur 
le menton a.vec un fer chaud. 

Pobr v^l domestique ', 1 esclavage de dix ans ; 

gour la récidive , esclavage perpétuel \ avec lea 
^ttres V. D. , ( voleur domestique ). 
"Pour vol par escroquerie et filouterie, Tes- 
clavage perpétuel ; peur la récidive , la mort (i J. 



(\) Quand je me sais plaint A lin législatear de la lune , ds 
ifl*^1sarene de celte foi , en loi ditfant que- je la trouverais 
Sautant pips^aévére , qu'en . Francs* Ton »ie conitocait d« 
mettra les yS/oii^ au carcan j.ji ^-a répondu en souriant : 
x« en France , on lait comme on veut , et nous faisona ici 
comme nous voulons. Certes ,si l'on, vient avec des marteaU)c 
iicAreeritiÀ in(y)kïts|)esdsnt ht unit , j^i'aiifenila et ^poia asa 

• ' Pour 
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Pour banqueroute frauduleuse) là dëchéauce* 

Pour banqueroute Bok-cëe , si c'est par ia^ 
conduite , Tiuterdiction* 

Nota. Le vol sur les routes , etc. est rëputi 
assassinat. 

La prise-de-corps pour dettes est abolie à 
perpétuité, comme mesure ùnpolitique et con- 
traire au but qu'on, se propose. L'interdictioa 
est la peinf» la plus ordinaire pour refus cens* 
tant de payer ses d|||es , quand on le peut } 
et la confiscation d^ biens | mais famais au« 
delà de la meitié , sera la dernière ressourça 
des créanciers ; la loi , excluant déjà desélec* 
tiens tous les citoyens dérangés dans leurs af» 
faires y est la mellieui^e sauve-garda de la bonn# 
loi publique , daas un état on la religion et 
les mceurs ont le pas sur toute autre con'sid4*. 
ration. 

CHAPITRE SOIXANTE ^DIXIÈME. 

Interdiction et Déchéance. 
La décbéancë est k troisième' interdi#tioû 2 

loettre sur met sardes ; je suis qu'on veut me Tolcr ; mail,, 
•i l'on me voie mon porte ^ feuille , ma montre ou ma taba-» 
tière , tans (}ue je lé sente , c*esc un attentat à naa propriété ^ 
d'autant plus petfide que^e ne puis m'en garantir , et d*auf 
tant pins punissabie, qu^il est extrémeneat difficile de 

Î»rendre Je voleur ; donc , quand il est pris , on doit ea 
aire un plus grand exemple. Les filbus île sont en .si grand 
nombre cbez v«us que parce qu*iU savent bien qu*on ii*ea 
Sait pas une justice sévère« Je sais bien que vous ma direi 
^u*un voleur de nuit peut m*assassiner ; et bien , s'il la 
tente ou sM en témoigne l'intention , il est pris camma at* 
sassin , et puni comme tel ; voilà tout «e qiie fj tàêi 
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^nt il n*est plus possible de se relever sans un 
décret du corps législatif, rassemblé en conseil 
général i après dix ans de ladite punition. 

La déchéance sera prononcée par les conseils 
provinciaux, d*après la sentence des tribunaux, 
dans les mêmes formes et avec les mêmes cé- 
rémonies que l'interdiction ; excepté que le 
bâton du citojen déchu sera cassé , et que 
l'acte de l'interdiction portera que c'est pour 
la troisième Jois et safMti$spoir de retour. 

La seconde interdiction sera prononcée par 
les .collèges de cantons , et portera que le ci- 
tsiyen est noté d'infamie. 

On ne pourra être relevé de la seconde inter- 
diction que par le tribunal dé censure , adjoint 
ma conseil exécutif en corps , et après trois 
années de punition* 

La première interdiction sera prononcée par 
les conseils des communes , et portera simple- 
ment que le citoyen est interdit. 

On ne pourra s'en relever que lorsqu'on aura 
payé g^'impôt , si c'est pour refus d*imp6t ; 
C i^oyez la loi sur la perception de Vimpât. ) 
que lorsqu'on se sera arrangé avec ses créan- 
ciers , si c'est pour déniement de dettes ou 
banqueroute forcée ; et dans tout autre cas , que 
lorsque les conseils provinciaux , avec la per- 
mission du conseil exécutif, le jugeront à propos; 
dans tous les cas , il faudra trois mois d'inter- 
yalle. ' 

Aucune de ces interdictions ne pourra être 
pronoticée par les corps administratifs qu'âpre 
une sentence des tribunaux. 
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Les. tribunaux de province ont' teiil le droit 
de porter une «ntence d'intei-diction. 

- Les comitës de ressorts prononceront la 1ère* 
de la première interdiction. 

Les tribunaux de province seront aussi lea 
seuls en droit de prononcer la peine de njorT 
«t celle de 1 esclavage perpétuel, 

II faut le» trnis-quarts des voix, plus une.poop 
jnge^à mort ; c'est-à-dire , treize voix. 

Il &at les deux tiers plus une , c^est-â-dire" 
oxx TOix pour resclayege perpétuel. "' 

, Il faut onze w/j; pour prononcer l'interdi<>. 
tion. I 

Toute autre peine sera prononcée à la plu- 
ralité absolue , c est-à-dire , à la moitié des voix 
plus à lie. >» 

, JVo/a. L'officier public et ses adjoints pro- 
nonceront , au besoin , les peines portées par 
la police corectionnellQ, comme pour iyrogaenZ ' 
débauche , querelle ^ scahdale public , etc. ^ eC 
leur jugement sera provisoirement exécuté , 
jusqu'au résultat de l'appel , si l'appel a Ifeu* 

• Tout appel sera, interjeté, s'ij j-; a, lieu j^ 
^A9&ta!it .même de Iai^aptmcati,on 4* h <l«i^enc« 
au délinquant. 

Cérémonie de l'interdiction- cinqu0. 

^ Le inatm du jour de rinterdiction, la c\6ch^. 
funèbre des convois ànnôlncera la inort civil» 

■•" ■'•■■' ■■■■■* "Xa -'■■ 



(da condamna ^ dans sa section et au chef-ITea 
de la cbmniUDa , ou au cbef-Iieu da rendrolt 
wà l'interdiction sera prononcée. 

. Au mâme instant que le Corps administratif , 
éttî est cbârrgé par la loi de prononcer l'in- 
terdiction ( comme le Coh&eil provincial , si 
c*est la troisième interdiction ou la déchéance ; 
la GoUège dé canton , si c'est la seconde » etc. ) , 
sera assemblé à une heure fixe, çétu A noir 
et êuns insignes , pour lire la sentence portée 
par le tribunal , et pour rajer le nom du ci* 
tojen de la liste des enfans de la Patrie ; TofE- 
dier publi6 et ses^ adjoints , dans la Section où 
le citoyen sera domicilié , ( et le chef de h 
.Commune luWméme , ayec deux assesseurs , si 
le citoyen ^st dqmicilié dans un chef-lieu de 
^Commune ) iront en silence , i^étus de noir ei 
sans insignes, accompagnés de tous les citoyens 
'des deux sexes gui voudront s'y trouver ; avec 
tin crépb au bras, s'ils le peuvent, poser le 
^tàetlé sVLT la principale porte de la maison du 
t^itoyèù condamhé. 

[ Ce scellé sera une bande de parohemin de 
la largeur de six pouces , et de toute la longueur 
è'uii' liiohtànt de ladite porte à l'autre , clouée 
ftoUdèmfiènt , et chargée i* trois places , dusceaa 
de la Nation. 

Sur cette bande seront écrits ces mots en 
grès c^factjères. V 

« Paiiians ! vous êtes avertis que le citoyen 
un tel a «perdu ses droits de.citoyen ; qu'il n*est 

Îlus I^enfant de la mère Patrie , qu'il ne peut 
i Voter pour nae élection , ni exercer aucun 



efnpIoiy,qae tous ses actes sQot nuls i rayenir^ 
et qu'if est retranché , ciîîlemeiit | du corps d« 
I4 société. 

Après le scellé posé , les fonctioiixiMre» •# 
retireront. 

De retour à «la salle publique , Tofficiercott* 
rrirar d'un papier n^oif l'acie de naifsanç^ du 
citoyen iaterait et l'acte de son admission au 
droit des citoyens actifs , sur les registres de 
la section ou de la çpipmune {-si le citoyen 
est ^échUf il déchirera la page et la brufem 
publiquement } ; ensuite il déliera le faisceau 
civique I en retirerai lu bAton représentantrle 
citoyen , et le jettera dans un coffre lait qx|( 
fbrn^.e. de cercueil et couvert. d'un drap noir* 
. Le plus profond silence ^observ^rai peada4t; 
toiirç^ ces formalités », tant de la part ees fonc*. 
tiçiiiUMifes que décolle dds assistaps ; et la doc h^ 
lugubre se fera &ei4e eynt^j^idrc )fWl^j^ i^, 6a 
de la cérémonie. 

Un citoyen integcdit ne peut entrer d4ni 
aucun encbroit public , ni se m6ni;rer à aucune^ 
fête nationale; il ne peut ni récfamer la Idi^ 
ni plaider dans lès tribunaux ; ni exercer aucune^ 
action contre les citoyens , ni i^ire, aucun acter 
c^vil; mais les autorités sent tenues, sous leur 
responsabilité solidaire , d^e veifler scrupuleu* 
sèment k ce qu'il ne lui soit fait aucune tusulto'i' 
^ 4. ce <|4e qi^4^0B<{|ie i^r%it i^sse;^ lAebe pour 
i|jtte9,t«ir à sa sûi^^ qft k se f^^Jff^^ n 
aoit yeuTBuivi «M«: \^ oh^tn^ %elA^ (oe|e \$k 
i^fuif dcNi i^i^, , 

iZVb^i^. Le corps 'lë|^sktif a 1|^ Ifeiâ" ^xt^t â'i«^ 

^ ï 
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br^ger les délais prescrits poéir rinterdictîon ; 
et DO' peut le faire qu'après Texpositioa des 
raisons les plus gi'aves et une nia/orité des deux 



tidrs des voix. 



CHAPITRE SOIXANTE.GNZIEME. 



. Prisons et supplices* 

4 

Les prisons pour les délits concernant la po- 
, I{cè correctionuelle seront les hApItaiïx, où les 
délipquans seront coildamnés , pendant tout le * 
Cètitis qu'ils y passeront ^ à servir les pauvres et 
les malade^ 'en qualité de* domestiques ; la loi 
Toulant tirer avantagé dé tout, même du mal, 

Ï^our le'tburïi^r Vers l'utititë publique et le soa- 
agemeut de rhumanitë. 

Les insolensi lès orgueilleux ^ les égoïstes » 
leç l^ommesdurs, avares, ivrognes, débauchés, 

Î*bueuis ,etc. troiiveroat uae loçon salutaire dans 
es dt'voirs qu'ils rendront à leurs frères ; et le 
tableau de l'iSurDa :îté souffrante les rappellera 
à ce qu'exigent d*eux la religion ,. la justi.ce et 
\a nature. 

Les prisonniers ainsi détenus auront une 
nourriture jsimple 'Ot^frugale > setènt sd^fâîs k 
des exercices réglés ^^ et seront sbus ia si^veit-' 
lance d'un inspecteur qui aura soin- qu'ils nU» 
a'écbappeni pas r eu ^mauvais prc^oédés envers 
lés pauvres et les malades. 
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II y aura par chaque hospice un corps de 
garde de gendarmes républicains. 

Les délits correctiobnels^tant les plus com- 
muas dans les empires où les plus grands crimes 
doivent être plus rares ^ en raison des bonnet 
loix , les hospices destinés à recevoir les d^ 
linquans n'auront que la moitié ou le tiers des 
domestiqaes qui seraient nécessaires ^pour le 
service , selon que les prisonniers se tf cuveront 
plus ou moins nombreux pour j suppléer. 

La peine de l'esclavage consiste à être em« 
ployé aux travaux pubKcs comme les corvées 
sur les grands chemins , les canaux ^ le trans-^ 
port des terres , les plantations ; etc. ^ mais 
plus particulièrement les mines. 

Les esclaves porteront une chaîne déferais 
cou , en forme de sautoir , du poids d'une 
demi - livre , avec une plaque de cuivre , de 
forme triangulaire y sur laquelle seront gravés 
ces mors de chaque côté : // ri tu pas dignû 
de la liberté (1). 

Ils logeront dans des cabannes ou sous des ^ 
tentes , suivant le local ou les circonstances ; 
seront soumis à l'heure , sous la direction d'un 
inspecteur et de trente gendarmes par attelie? 



0) Qu'on ne yienne pat me dire que c*e«t attenter à la K* 
berté ; dans un pays libre , coranxe dans tout autre , on 
n'est pi js libre , dès qu'on manque à la loi protectrice de l« 
liberté. Tout homme Yit et demeure eschive de la loi; et 
s'il la viole , il est retranché de la société. Les accusés et lei 
criminels, au! soilt plongés dan s les cachets de ita Francs 
pour y auendre leur arrêt, font-iU- libres F - 

R4 
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0tt par Qiine; et leur Ghaiii0 s va riyéai de ma- 
nière qu'ils ne pui&seot l'6ter xà le jour , m 
1a nuit. 

Ils seront nourris par chambrée, d*altinèns 
eeîns et capaibles de les rendi^e robustes et vi- 
goureux ; n'auront aucune espèce de récréa* 
tion (1 ;, travailleront les Sét9s comme les autres 
jours f et seront obligés de se trouver à V appel 
tous les ïnatins. 

Les corps de réserve des; gendarmes seront 
à la portée des atteliers ; il y restera tou« 
jours un piquet de çiuq hommes pour prêter 
inain forte/ au besoin; et pour rassembler, 
d'un coup de canon , leurs compagnons épars 
dans le canton pour veiller en même tems i 
1/1 sûreté publique , afiçL de n^ pas fi|ire doubla ' 
|in)pioi« 

La peine de mort étant fugée indispensable 
4aas cerlains cas , et sur-tout dans le cas du 
meurtre , peur le repos de la société, le sud- 
plice du criminel ne sera jamais sanglant; la 
polirique des législateurs sages et prévovans no 

Îouvaut jamais permettre le tableau au sang 
umaia/ offert aux veux du p/euple, dontlea 
yeux finiraient par s j accoutumer. 

La supplicié sera attaché k^ un gibet y et 

p) Il Put bîaa iui^U <{u*ufi honaime condai^iné à un supplie^ 
fUefcoaf|ue t'aperç.oiYe qu'il n*es,ï p'v?i ftW rang des vautre» 
fifoyens; s*il ti;oiivait d^ns son efc/aYag/e W de uceurs ^el^ 
fie , tpu», leâ m,4uvais sujets voiidriiieiiL ^^|e|^ eM^i^x^ç,, ^ 
Violeraient la» iomq«i,i|y^^çiei«;|i^ '^ 
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èXT9tng\é tant que inort s'en suive ; et ce sup- 
plice 3era la^ p'^in^ç de mort au second chef, 

La peine de mon au premier chef sera If 
poi&oa le plus subtil. 

Les crimes d'état, jugés dignes de mort par 
la loi, seront punis Comme le-parricide. 

Toutes les exécutions seront faites sur la place 
publique du chef- lieu de la province. 

Après la senteace prononcée en dernier res- 
sort , le condamné n aura que trois jours de 
délais jusqu'au moment du supplice. 

.Pendant ces trois Jours, il aur«t^ dans sf 

{jri&on , s'il est supplicié pour nie prtre effectué, 
e cadavre embaumé du citoyen qu'il aura tué ; 
ce cadavre revêtu d'i\ue chemise sanglante, 
restera sous ses yeux jouf et nuit jusqu^an 
marin du jour de l'exécution, qui se fera tour. 
jours le soir. 

Les prisons des hommes prévenus de crime» 
dfgaes de mort seront des tours éolaixéesis/^nle* 
ment par quelques lucarnes , maîil sans être ^* 
posées à l'humidité des so^iterreikis , ni 4 l'intejjtjir 
périe des saisons i les prisonûiers y aprooJt ét^pir 
tement gardés ; mais point enchainés , excepté 
de l'instant que leur sentence sera prononcée* 

La sentence leur sera lue aussîtét, quepor^ 
tée par le tribunal* 

Il n'y aura qu'unei pr^Qp, p%r province; et 
elle sera située au milieu de" fa ville capi- 
tale , attenant au Palais du tribunal ProvinciaU 

Les prisons des àntr^ villes ou*^ villages n% 
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seront qae des maisons d'arrêt provisoires, 
pour servir a détenir les prévenus )usqii*i ce 
qu'ils soient conduits sous bonne et sûre garde» 
dans la tour de la capitale , ce qui sera fait 
dans le phu court délai , et le piocès entamé 
le pios prompteoient possible. 

Le jour d'un assassinat commis , les corps 
administratifs du lieu le plus voisin du meurtre 
prendront le deuil. 

Le jour de Texécution , la place publique 
sera tendue de noir, et la cloche funèbre son- 
nera dans la capitale , ainsi que dans les lieuM 
de la naissance et du domicile du supplicié. 

Les corps des suppliciés seront inhumés sans 
aucun obsëque dans un terrein à ce destiné , 
à six pieds dé profondeur, et recouverts d'une 
pierre de la largeur de la fosse. 

La honte est personnelle ; et la famille d'un 
criminel ne participe nullement à son infamie. 

Les peines existent pour les délits auxquels 

la loi les applique, sans distinction déplaces , 

de conditionà et de personnes ; tout citoyen 

^étant déchu, de droit, dès qu'il est condamné. 



. CHAPITRE SOIXANTE-DOUZIÈME» 

' Autorité paternelle. 

Les pères et mères sont responsables de la 
eônduité de leurs enfans , jusqu'à ce qu'ila 
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aient atteint leuF quinzième ann^e , pour lei 
filles, et leijr dix-huitième , ^pour lés garçons.' 

L'autorité^ des pères et iiières s'étenil à tout 
ce qui ne contrarie ni les vues de la nature , 
tii celles de la jubtice , ni celles du gouver- 
nement. 

Tous les trois mois, il sera fait dans chaque 
famille un procès - verbal de la conduite des 
enfans , lequel sera envoyé au conseil pfovin- * 
cial, pour qu'il en fasse passer le sommaire au' 
ministre d'éducation; et qu'il publie les noms' 
des enfans quf se seront ditingués te phis dans ' 
chaque commune , par leiir respect et leur ^ 
amour filial. 

La décenpe est vivement recommandée irux 
pères et mères • dont l'exemple fait plus que 
toutes les leçons verbales (1). 

Les pères et mères qui maltraiteront leurs 
enfans avec e3K:ès et scandale^ seront déchus 

de leur autorité. 

• ' - 

Dernier acte du conseil général de la lune. 

Le. Conseil général constituant de la Nation 
Lunaire y assemblé peur la dernière fois dans 

■ 

(i) Chez les Lydîens , dit Hérodote , et chez presque tous 
ces peuples de l'antiquité c[u'il nousaplu d*appeller barbares^ 
quoique nous le soyons beaucoup plus qu'eux , la décence 
publique était tellement en honneur , qu'il n'était pas pier- 
mis à un père ni à un beau-père de se trouyer au bain aven 
sion fiU ou son gendre , et , vice versa , à une fille ou une 
bru arec sa mère ou sa belle-mère. Utt homme qui aurait 
affiché publiquement un costume indéodnt , une femme qui 
aurait fait parada dans les rues ou sur les . promenades , de 
quelques nudités , aurait été 6011 ver ta dii Uoute et d'infamie. 
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r#oceiate du tMnplo de la loi , après avoir turm 
solemaellemeat d*observer la C6astitutIon (ju*il 
yioat de faire , dbclaab i tous les habitons do 
la Luoe , que ladite Constitutiea , dont il m, 
dèik pu connaître les heureux effets par 1« 
calme et le bonheur dont jouit la nouvelle rë- 
publiaue , est et sera la seule loi de l'Etat , 
jusque ce <{u*il soit procédé k une nouvelle for- 
mation de loix constitutionnelles , ce qui ne 
po,urra avoir lieu » d'après le consentement una^ 
nime delà génération présente , que dans vingt 
ans » à dater du jour oik Çêlle-oi a été finie et 
jurée. 



PROFESSION DE FOI 

DU COUSINE ACQU ES 
SUE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE. 



Voila mon ouvrage fini ;*je m^eh ^îs dc- 
cup^ depuis le dix septembre avec le désir 
sincère a*être utile à ma Patrie. 

Quand j^aurais toutes les vertus que je n*ai pas, 
ce qui est beaucoup dire , quand je serais le 
plus parfait des hommes ^ et quand je serais 
incapable de laisser échapper une erreur dans 
mes écrits , ce dont je suis bien loin , assuré- 
ment , il y aurait à moi de la folie & de Tab^ 
surdité â prétendre aue .mon bùVrage fut au 
goût de tout le monde. Dans un tems de ré* 
volution, Teffervescence'n^ permet qu^à très- 
peu de lecteurs de juger sainement d^un livre 
nouveau , puisque 1 exaltation générale ij^cré- 
dite les livres mêmes lés plus connus & lés 
plifs universellement estimés. 



370 Troftsuon dt foi 

J*ai donc dû m^attendre , en travaillant poar 
le bonheur du peuple , à rencontrer une foule 
de détracteurs 9 peut-être même de dénoncia- 
teurs parmi ceux qui ne se donnent pas la peine 
d'approfondir , qui ne jugent que par extraits , 
ou qui font un crime â un concitoven de n^étre 
pas toujours de lei^r avis. Mais if fallait opter 
entre le coucage de dire des vérités', que je 
crois utiles , et la servile comf^laisance d*ap- 
prouver par mes écrits ce que ma conscience 
désaprouvê. Dans le dernier cas 9 mon triom- 

f>he n*aurait pas été de longue durée ; tous 
es panis , au fond de Tame » m^eussent me- 
sesumé comme un lâche et comme un bas 
flatteur , qlii plie son opinion à toutes les cir- 
constances ; dans le premier cas s j^ai la satis- 
faction intime davoir fait mon devoir et de 
m^être exposé aux risques que court, tout 
i:omme incapable de composer avec les prin- 
cipes , qUana il n!a en vue que le salut public. 
Sij*eusse écrit sur la révolution, quand 

' Necker était Tidole des Fiançais , j*aurais déplu 
à tous les patriotes en n'adoptant pas les prin- 
cipes de Necker; si j'adoptais aujourd'hui ces 

^ mêmes principes, j'aurais autant d'ennemis 
qii'il y a de patriotes en France. Il en est de 
même de Mirabeau , de Lafeyette ^ de Duport- 
du-Tertre , de Vaublanc , de Narbonne , ie 
Rolland , de Pétiôn , de Louvet , de Manuel , 
et d'une foule d'autres Français qui otit passé 

"successivement sur la scène révolutionnaire, 
coinme ces ombres magiques, qui disparais- 
sent au théâtre avec une rapidité suïprenajnt^. 
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Je. lie cîte ces hommes-là que pour faire voir 
rimpossibilité d'adopter aujourd'hui le système 
dominant 9 sans s'exposer à se faire dans quinze 
jours des ennemis mortels de tous ceux qui 
soutenaient auparavant ce système. L^opinion 
change si souvent, les idoles du jour tombent 
si vite en discrédit , Texaltàtion nous fait donner 
dans tant de pièges et d'erreurs , qu^à moins 
d'avoir perdu le sens ^ on ne peut pas se flatter 
jl'être quinze jours en vogue par des écrits 
a^daptés au génie de la circonstance. Quel est 
donc le paru du sage? Celui de, la modération 
( je dis de la modération , et non pas du mo- 
dérantismc ; gardons-nous de nous y méprendre). 
L'écrivain véritablement étranger aux fjfictions 
ne doit et ne peut s'attacher qu'à une chose , 
le salut de la Patrie ; pour tâcher de réussir à 
faire goûter solidement ses principes ^ quand 
il les a puisés dans la source pure du civisme 
et de la loyauté , il faut , avant tout , qu'il 
adore la vérité , rien que la vérité et toute la 
vérité.; j'ose croire qu'un homme qui dit la 
vérité sans aucune espèce d'intérêt que celui 
d'être utile à ses semblables , qui s'attache aux 
principes et non pas aux localités , qui cen- 
sure les abus et non pa3 les personnes^ doit 
et peut coiiipter tôt ou tard sur la recon- 
naissance publique ; et y s'il a le malheur d'en 
être la victime , il emporte , au moins , la douce 
et chère consolation de pouvoir espérer qu'on 
rendra quelque jour justice à sa mémoire; car 
on n'est pas toujours injuste ; et» quand on ne 
l'a été que par un zèle irréfléchi , il vient 
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nécessairement un tems où la fatigue de V^nar* 
chie 9 ramenant le règne de la loi , ramène 
aussi les esprits à des idées plus calmes et plus 
vraies ^ et dépouille enfin la liberté de toutes 
les livrées de la licence. 

Tout en m*occupant de cet ouvrage , j'en 
ai lu, par-d par*là, quelques passages pris au 
hasard à plusieurs foncnonnaires publics ^ qui 
m accordaient quelqu'indulgence ; mon libraire 
en faisait autant de son côté ; lui , â Paris , 
moi , en Province ; & probablement a-t-il 
éprouvé le même sort que moi , quoiqu'il 
m'ait mandé plusieurs fois que les patriotes , 
auxquels il avait communiqué des fragmens 
de mon manuscrit ^ en avaient paru très-satis- 
faits. Quant â moi, je ne puis pas me rendre 
le même témoignage ; j'ai eu même des dis- 
cussions assez vives avec quelques citoyens s 
dont j estime d ailleurs le civisme et les vertus, 
mais qui n'étant pas d'une opinion conforme 
â la mienne , semblaient tenir si étroitement à 
Ja leur , qu*ils eussent voulu y soumettre celle 
de tous les Français. 

J'ai observé que toutes les fois que je lisais 
i tel ou tel un article dans son sens « il en 
était content ; mais , après avoir posé un prin- 
cipe 9 si j'en tirais les conséquences , et que 
par une suite des mêmes raisonnômens , je 
touchasse une corde délicate , qui répugnait à 
leur façon de voir; oh ! pour lors, ils n'étaient 
plus maîtres d'eux-mêmes y. et s'emportaient 
contre moi en termes peu mesurés. Mars, si 
le lendemain , je lisais la même chose à tel 

autre 



1 
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4Êutre/i\ ëtaît enchanté précisément de ce qui 
avoir révolté son concitoyen. L*un me disait: 
Vrtnti^y garde ^ mcn ami ^ cette note vous fera 
un tort infini ; l'autre : Au contraire ^ c^est cette 
note là même ^ qui trouvera dès approbauurs 
parmi les vrais amis de la Patrie ; celui-ci : 
Vous coure's^ les plus grands risques en parlant 
de cette manière; celui-là: On vous saura. gré ^ 
au contraire ^ de votre franchise désintéressée ; 
c* est" là le caractètie du vrai philosophe. Et 
pourquoi ces alarmes? pourquoi cette diver- 
sité d'opinions? parce que l'un était brouillé 
avec l'autre , quoiqu'ils s'e3timassent tous deux 
mutuellement ; mai^ je les avais vus amis in^^ 
séparables ; et des circonstances particulières 
les avaient refroidis. 

Or ; si je devais m'afFecter de tous ces aver- 
tissemens^ s'il mt fallait suivre tous ces con- 
seils , que deviendrait mon ouvrage? un cahos- 
d'opinions opposées Tune à l'autre , sans mé- 
thode , sans suite , sans règle sûre , d'où le 
civisme disparaîtrait pour ne laisser voir au 
lecteur que l'adhésion U pins servile et la plus 
inconséquente à des milliers de systèmes inco* 
hérens. 

Je cïois que'la vérité est éternelle , et qu'elle 
tie s'accommode point alix passions des hommes. 
Or, ye le demande aux patriotes les plus zélés ; 
l'écrivain probe et intègre doit -il servir les 
passions des hommes, ou s'attacher à la vé- 
rité ? ^ 

Je suis bien loin de prétendre qu'il faille 
adopter mes maximes pour avoir une bonne 

S 
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Constitution ; bien plus , je crois très-ferme* 
ment que je puis avoir erré d'un bout â Tautre 
de cet ouvrage. Mais je prouve aussi d^un 
bout â l'autre , autant par le eenre et la tour- 
nure de mes nous ^ que par le corps de Tou- 
vrage lui-même 9 que mes intentions sont pures , 
que je ne veux que le bien , que Tamour des 
hommes est toute ma passion, et que ce sera 
me rendre le service le plus signalé , que de 
me dessiller les yeux sur cous les articles 9 où 
Ton croira que je me suis trompé. Je recevrai 
avec transport les lumières que Ton voudra 
bien me communiquer 9 et je déclare haute- 
ment et sans fard , que je ne lâche ce volume 
que dans la ferme résolution d'abjurer mes 
erreurs et ,de réparer mes torts , si Ton a la 
l>onté de me les faire connaître. 

J'adresse donc de bonne foi ma chétive 
Constitution à toutes les autorités constituées , 
ainsi qu'à toutes les sociétés populaires , sous 
quelque dénomination qu'elles soient établies ; 
et je les prie» au nom de la jusûce et de 
^'humanité 9 de ne pas imputer â mon cœur 
les travers de mon esprit. Je livre à la merci 
de toutes les discussions le fruit de mes veilles, 
#1 toutefois il vaut la peine d*âtre discuté. Je 
tne déclare hautement Tauteur de tout ce qui 
sort dç ma plume , parce que mon intégrité 
connue me met à l'abri des soupçons odieux, 
parce que > fort de ma droiture 9 je ne demande 
qu'à être désabusé ; et enfin , parce qu'il n'est 
pas dans mon caractère de publier un ouvrage > 
'^ue je croirais devoir me compromettre et 
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. servir le moins du monde les intentions per- 
fides des malveillans , des ennemis de ma 
nation » et des factieux incendiaires. 

Tous ceux qui tli'ont cpnnu et observe dèf 
mon enfance 9 conviennent d*un malheureux 
défaut , dont je ne puis encore me corriger ; 
c*est celui de me frapper vivement Timagina^ 
tion des moindres objets ; c^est celui dobserver 
tout » d'étudier tout ^ de réfléchir douloureu- 
^ sèment sur tout , de me défier de tout » et d'en- 
visager toujours des malheurs à la suite de la 
pius faible disgrâce. iJn massacre impuni me 
* lait entrevoir cent autres massacres ; un seul 
''^\ anarchiste m'en fait soupçonner dix mille ; et 
' j'adore tellement la pai^ , que » dès ma plus 
''' tendre jeunesse , j'ai regardé la guerre comme 
une monstruosité qu'il est très-possible d'éviter 
au genre humain , si l'on voulait ; quoique leib 
'' circonstances et l'histoire me prouvent évi- 
4 demment que c'est souvent un mal nécessaire. 
Une goûte de s^ng humain me fait horreur ; 
je n'ai jamais pu supporter l'aspect d'une seule 
f exécution ; et je regarde telfement comme un 
'> jour de deuil pour la nature » celm où il se 
^^^ commet un seul meurtre » que je suis toujours. 
'^ étonné qu'alors le soleil ne nous refuse pas sa 
^^ clarté ». les élémens ne se confondent pas, 
S>^^ l'univers même ne rentre pas dans le cahos. 
'^ J'admets cependant de très-boa cœur la peine 
\^ du Talion pour l'assassinat ; mais^tout en votant 
^ pour le supplice de l'assassin ^ je. me garderais 
f'^ bien de l'aller voir. 

m D'après cette façon de penser» qui n'est 
^^ Sa 
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peut-être qu'une faiblesse , je Tavoue 9 on ne 
i*étonnera plus des principes contenus dans cet 
ouvrage et dans ses notes ; mais on s*ëtonneia 
encore moins , je crois , de la bonhommie ^vec 
laquelle je livre au public tout ce que^je crois 
pouvoir contribuer a la paix , même au risque 
a attirer sur ma tête tous les fléaux de la haine 
et des soupçons , si Ton songe qu'il m'est ab- 
solument impossible.de me contre&ire, et de 
dire ou d'écrire ce que je ne pense pas ; aussi 
j'avoue que je serais un fort mauvais comé- 
dien 9 a moins qu'on ne me donnât un rôle 
absolument conforme à ma manière d'être. 

Je suis même si simple et si bête, malgré 
tout l'esprit qu'on m'accorde , que j'ai servi 
plus d'une fois de plastron aux sarcasmes les 
plus plaisans » sans m'en apercevoir ; et si 
]*écris une chose qui me semble devoir con- 
tribuer ou au progrès des lumières ou au ré- 
tablissement de l'ordre 9 je suis hardi sans voir 
que je le suis ; et , si un ami m'avertit après , 
du danger que je cours , je suis tout étonné 
qu'on puisse m'en vouloir pour avancer des 
principes qui me paraissent la chose du monde 
la plus simple et la plus naturelle. 

Je prévois bien , par exemple , qu'un ou- 
rragé qui pose pour seule base de la félicité 
d'un Empire , la modération et la douceur dans 
le gouvernement, ne plaira pas aux personnes 
qui ont adopté les extrêmes. Ce n'est pas ma 
faute , si je regarde les extrêmes comme l'uni- 
que cause de tous nos malheurs ; mais je ne 
puis voir autrehient ; et cette façon de voir 
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ne saurait exister chez moi , sans qull s'en . 
suive aaturellement Fintime persuasion que le 
seul moyen de réparer nos maux , est d'éviter 
les extrêmes. 

Je dois prévoir encore le jugement qua^ 
porteront à mpnv désavantage , tous ceux qui 
tiennejnt aux abus de l'ancien régime , auxquels 
seuls ik devaient les douceurs de leur exis- 
tence, et tous ceux qui soutiennent les abus 
du nouveau régime y auxquels seuls ils doivent 
la prolongation de l'anarchie , qui fevorise leurs 
projets d'ambition et de fortune. 

Les premiers trouveront fort mauvais qu'ea 
parlant dts devoirs de Vhomme » j'y aye ajouté 
les droits de Vhomme , que j'aie établi la pluff 

{jarfaite égalité politique, que j'aie foudroyé 
es droits féodaux , les privilèges du clergé et 
les richesses des moines , que j'aie noté d'in- 
famie les lâches adulateurs des? cours, les fille* 
de mauvaise vie , la débauche et le scandale 
des riches et des grands , tous ceux qui opprir. 
ment le pauvre , qui se font un jeu de leur* 
dettes , et qui préfèrent des paperasses héré- 
ditaires à des vertus personnelles \ ils ne ipe 
pardonneront pas d'avoir consacré la souverai- 
neté du peuple ; et cependant , s'ils ont \d^ 
bonté de réfléchir^ ils comprendront bientôt, 
que la religion , qu'ils préconisent , et la vraie 
philosophie proscrivent sans miséricorde tout 
ce qui établit entre les enfans du même créa- 
teur d^autres distinctions que celles du mérite* 
Les derniers m'en voudront d'avoir fait men* 
♦ion des devoirs de rhomme^ en faisant men- 

s 3 
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tion de ses droits ^ d'avoîr condamné sans pltîë 
tout attroupement » toute dénonciation ^ tout 
meurtre illégal ; d^avoir établi Tindispensable 
nécessité d*un culte national , et un ministère 
de religion ; d^aroir recommandé le respect 
pour le sacerdoce ; d'avoir supprimé de la lé- 

Sislâture les commissions , les comités et les 
iscour-s ; d^avoir marqué les limites des difFé* 
rens pouvoirs ; et d*avoir enfin blâmé haute- 
ment toute licence attentatoire à la libei:té des 
opinions. 

. Je dirai aux premiers : 

Voulièz-vous donc que je fisse une Consti- 
tution 9 toute imaginaire qu*eUe est ^ pour re- 
mettre le peuple sous le joug qui Ta fait gëznir 
si long'-tems ? Vouliez- vous que j^approuvasse 
des abus , des vexations et des scandales , qui 
déshonoraient ta religion et la nature? assu- 
rément ce n'est pas la peine de faire de nou- 
velles loix ^ pour conserver toutes les an* 
tiennes» 

Je répondrai, aux seconds : 
Fallait-il , pour vous plaire , flatter toutes 
les passions , renverser tous les principes , gêner 
toutes les opinions, feire pleurer tous les yeux , 
et maintenir les abus inséparables des tems de 
troubles , qui , s'ils duraient Ibng-ten.: , opère- 
j^aient la désorganisation totale de la société 
humaine ? Pouvais-je conserver les vices du 
nouveau gouvernen^eipt , puisqu^il ^t prouvé 
l«r Texpériençe que ces vices nous forcent de 
«ili en substituer un autre ? 
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Je dirais aux uns et aux autres : 

Revenez aux vrais principes ; sacrifiez d\ine 
part vos préjugés , de Taùtre vos erreurs $ 
laissez -là ^ les uns , vos prétentions ridicules 9 
les autres , votre exaltation dangereuse ; mettes 
fin aux violences, et aux complots, aux dénon*" 
ciations , aux défiances injurieuses , à tout cç 
qui peut encore éloigner la concorde , si né-» 
çessaire dans une république dç frères ; em- 
brassez-vous , et la ratrie sera sauvée. 

Mais si ces deux Partis extrêmes conçoivent 
de rhorreur de mes principes et de ma per-* 
sonne ( ce qui ne peut éuères être autrement ) ^ 
où trouverai*je donc des hommes justes , in- 
dulgens , disposés à m'entendre , et ennemis 
de toute prévention ? Dans la classe des vrais 
patriotes , dans cette classe estimable , qui 
seule niet à part le préjugé, et qui connaît seuU 
le véritable esprit du patriotisme. 

C'est â ces hommes-là que je dirai : 

Patrdonnez des erreurs qui ne sont pa$ le 
fruit de la malveillance , vous savez que , sji 
je critique des abus , ce sont des abus nUisi* 
sibiés aii bonheur public ; que ma censure n^est 
ni amère , ni odieuse ; qu^en blâmant les fof« 
faitures à la loi , je recommande le plus pro- 
fond respect pour les autorités légales ; qu'en me 
déchainant contre le vice , je ne me permet» 
aucune personnalité ; que mes écrits ne ten- 
dent visiblement qu'à la prospérité de l'Etat , 
au maintieh de la véritable égalité , de la iré- 
ritable liberté ; et qu^enfin , si je décrie lès 

Se 
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excès en tout cenre , c'est parce que je ne voîy 
4e salut pour le peuple que dans la cessation 
des excès; et que deviennent donc tous les 
principes ? que deviennent les droits impres- 
criptibles de rhomme , si , dans un Etat libre ^ 
on fait 4in crime à un écrivain impartial de 
proposer sans humeur les idées qu^il a conçues 
pour le bonheur de ses concitoyens ? certes , 
le régime des Nérons serait mille fois préfé- 
rable à un réjgime de sang et d^esclavage ^ qui 
tarirait toutes les imaginations ^ arrêterait toutes 
les plumes , glacerait toutes les langues, et 
abrurirait les hommes en leur vantant Tes char- 
mes de la liberté ? 

. Avant de. terminer cette espèce de pérorai- 
son y que ceux qui me connaissent ^ me par- 
donnent de déclarer ici mes opinions et mes 
principes â ceux qui ne me connaissent pas ; 
car , dans un tems où la calomnie domine si 
impérieusement en France, il est impossible 
d'écrire une seule ligne , sans déplaire à quel- 
qu'un , et de déplaire â quelqu'un sans ddtiner 
matière à mille soupçons- aussi dangereux que 
mal fonc^. 

Arisiocrau est bientôt dit ; .mais c'est peu 
d'en prononcer le mot ; il faut en faire la juste 
appUcatiqn ; dès <ju'un citoyen n'aime pas le 
meurtre , il est poux celui qui l'aimè , un aris^ 
tocrate ^ et ainsi du reste ; de cet abUs des 
mots , sont sortis , comme d'une source em- 
poisonnée , une foule de désastres et d'injus- 
âces , qui n'honorent certainement pas la cause 
de la Liberté y et que nous finirons sans doute 






Du Cousin Jacques. 1l8t 

MU ]our par nous reprocher amèrement • quand 
une fois le rétablissement du calme nous aura 
rendus à nous-mêmes. 

Je crois devoir terminer cet ouvrage par 
une réponse sans réplique aux calomnies ab- 
surdes et infâmes que des hommes profonde- 
ment pervers , aristocratissimes jusques dans la 
moële des os, masqués du patriotisme le plus 
perfide , ont fait circuler sur mon compte tant 
à Paris , que dans le Département où je sé- 
journe depuis mon départ de Paris* Jusqu*^ 
présent , j'ai laissé tout dire , tout écrire ; jf 
me suis tu , parce que , depuis le mois de juin 
1792, je n'ai rien voulu publier, ni imprimer; 
les faux bruits ont pu s'accroître, se fortifier 
par mon silence ; je Tignore , mais je vais 
répondre à tout en peu de mots , d'une ma- 
nière victorieuse : jamais je n'ai sollicité 
pour moi , ni pour les miens , aucun homme 
en place , ni sous l'ancien régime , ni sous le 
nouveau. Je suis bien trop original, trop brus- 
que , trop franc , trop libre pour solliciter ; je 
n'y entends rien. Quelquefois on m'a prié 
d écrire pour des orphelins ou des pères de 
famille , ou des veuves dans l'indigence ; j'aî 
écrit à des ministres san^'les connaître; appa- 
remment que le ton de mes lettres leur a plu ; 
car j'ai tout obtenu en pareil cas ; mais jamais 
je ne me suis intéressé pour des personnes 
d'une vertu ou d'un malheur équivoque. 

Ma petite fortune , loin de s'accroître , se 
réduit à '^{éro ; je vis au jour la journée ; on 
m'a marié très -jeune , à une femme qui ne 
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ma pas donne un sou en mariage ; moi ^ )cu 
laissé à mes parons le f>eu de patrimoine que 
j*avais; je n'ai ni bien fonds m revenu; mais 
f ai travaillé ; je travaille encore , et je travail- 
lerai jusqu'à la mort ; .mes enfans n'ont manqué 
de rien; ils travailleront aussi ; je leur ai 
donné l'exemple , et le ciel nous a tous bénis ; 
j'ai trouvé dans mon caractère laborieux une 
mine inépuisable ; quelque tournure que pren- 
nent les événemens , je ne veux rien , ne dé- 
sire rien ^ ne demande rien •*.. que la pa^x , et 
plus de massacres. £t certes , si j'eusse voulu 
écrire par intérêt» pour un parti quelconque, 
je ne serais pas dans l'infortune ; mais je m'ho- 
nore de la mienne» et jamais ma plume ne 
sera au. plus offrant. C'est ce que je n'ai pas 
besoin d'affirmer , puisque je ne peux 
craindre aucune inculpation fondée , mêmi» 
sur la plus légère probabilité. Aussi n*est-ce 
que par le prix que j'attache à l'estime de met 
•oncitoyens» que je publie les pièces suivantes^ 
Elles leur éviteront toute espèce de doute sur 
ma conduite depuis mon départ de Paris ^ que 
j'ai, quitté le aS juin 179a , pour venir rejoindre 
ma femme malade et mes enfans » chez mon 
beau-frère , curé de Vincelles , à trois lieues 
d'Auxerre, où je suis arrivé le ^o. 

J'ai prié la Commune de Vincelles de. déclarer 
en son ame et conscience ce qu'elle savait de 
moi , depuis mon séjour dans le pays ; je passe 
sous silence six autres certificats , délivrés dans 
le pays même » et dix autres encore que j'avais 
apporté» de Paris 9 sans qut jamais j'en aie hit 
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fisage; car j'ai tant de certificats , que je puis, 
avec un tailleur habile , me faire faire une re- 
dingote toute en certificats honorables; et, avec ' 
cela , je dois êtie invulnér<ible. 

Certificat de l* ancienne Municipalité de Vincelles^ 
la^Rue^ Sauvegenoux ^ Saini-Marien ^ formant 
une seule et même Commune. \ 

<« Nous Maire et OiHciers Municipaux , et 
Procureur de la Commune de Vincelies , can- 
ton de Coulange-la- Vineuse, district d'Auxerre, 
département de l'Yonne , certifions à tous qu'il 
appartiendra , que , sur la demande qui nous 
a été faite par M. de Reigny , ( c'est lenom- 
sous lequel on m'a toujours connu depuis 30 
ans ) citoyen actifde la Section des Gravilliers, 3 
à Paris , tel qu'il nous Ta justifié par ie certi* 
ficat qu'il nous a représenté, de déclarer en 
notre ame et conscience , ce que nous savons 
de sa conduite depuis le trente juin de cette 
année , qu'il fait sa demeure dans cette com-, , 
mune ; 

»> Déclarons , certifions et attestons , que ' 
nous Qe lui avons jamais vu donner aucune 
marque , ni aucun indice d'incivisme 9 que 
toujours ', au contraire , il a donné des preuves 
de son patriotisme , ne trouKlant en rien l'ordre 
public , ne parlant jamais qu'en bien de la. 
Constitution. ( Dans ce tétns-là , on faisait en- 
core serment d'observer la Constitution , quoi- 
que 9 depuis , on ait fait serment de ne la pa$ 
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observer. ^ Ayant prêté et signé sur nos re- 
gistres volontairement le serment de la fédé- 
ration au renouvellement du 14 juillet , ayant 
voulu monter la garde avec les citoyens de 
cette Commune ( et payant ma garde en même- 
tems â Paris 9 comme Tattestent d*autres cer- 
tificats ) » et a même contribué à la mise pour 
les volontaires du canton, qui partaient pour 
les frontières, pour la défense de la Patrie (ca 
qui est arrivé souvent). 

Fait à la Chambre Commune de Vincelles , 
ce ao août. Tan de la liberté quatrième. 1792. 
Dautherau, Maire; Charles Villin , Municipal ; 
Rapineau , Procureur de la Commune ; Dauthe- 
lau , père , Secrétaire-Greffier. 

Cerâjicat de la nouvelle Municipalité de Vin-- 
celles ^ &c. actuellement en exercice. 



i 



w Sur rinterpellation qui nous a été faite 
ar le nommé Louis -Abel BefFroy, dit da 
leigny , surnommé le Cousin-Jacques , citoyen 
de Paris, séjournant depuis le 30 juin 1792, 
dans cette Commune , chez le ^citoyen Viriez , 
son beau-frèfe , Curé de la Paroisse , de dé- 
clarer en notre ame et conscience , ce que nous 
savons de la conduite , des actions , dts dis- 
cours, et généralement de la manière de se 
comporter de Louis-Abel Beffroy , pour, par 
nous, lui être délivré, lors de son départ, un 
certificat authentique et en bonne forme , à tei 
«sage que bon lui semblera ^ 
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iti Nous soussignés 9 Maire et Officiers mu- 
nicipaux de la Commune de Vincelles-la-Rue, 
Sauvegenoux , etc. , canton de Coulange-la<» 
Vineuse 9 district d^Auxerre 9 département de 
r Yonne, certifions , déclarons et attestons que 
le citoyen susnommé , autrement dit le Cousin- 
Jacques , n'a cessé , depuis le trente juin qu'il 
çst parmi nous, de mériter et d'obtenir rçis- 
time de tous les bons citoyens , tant par sa con- 
duite paisible et iyéprQchable , que par le 
civisme dont il a donné des preuves ; 

Déclarons , en outre, qu'il n'est pas néces« 
saire de donner des certificats à un homme 
connu depuis long-tems par ses ouvrages , muni 
des attestations les plus honorables depuis la 
Révolution , et d'une correspondance qui prouve 
assez Pestime dopt il jouit parmi les citoyens 
les plus illustres et les plus intègres de la 
République j mais que c'est plutôt pour satis- 
faire a sa demande , et pour lui laisser un té- 
moignage de notre attachement et de nos re- 
grets ^ que par toute autre considération , qu9 
nous lui avons délivré le présent certificat. 

Fait en la maison commune de Vincelles- 
fur- Yonne, ce 12 février 1793» l*an deuxième 
de la République Française. Pèlerin Truchon 9 
Maire ; Claude Roger , Officier municipal ; 
Edme Truchon , Chevrier , Coureau , Nota-- 
bks ; Germain Truchon , Procureur de la Com^ 
munei Dautherau , père, Secrétaire-Greffier. 

Vu par nous Administrateurs du District, 
à Auxerre , le 13 février 1793 ♦ ^'*^" deuxième 
d^ la République Française. Baillet ^ membre 
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du Dîrectoirt; Pichot^ Administrateur; ftâtfaîery 

Procureur Syndk; Chardon» Secre'iaire. 

( Ici le timbre du District ) 

Vu par nous Administrateurs du départe- 
ment de IToinne , le 16 février 1705 , Tan 
deuxième de b République Française. Laporte » 
Fréàident ; Bègue » Housset » Besson ^ Jeannest , 
Balme, Decourt , Simonet , Legros « Admi- 
nistrauurs ; Delaporte , Procurtur-Général-Syn^ 
die; Bonneville» Secrétaire-^GénéraL 

( Ici le cachet du Département. ) 

Enregistré â Joîgny , le 23 mars 1793 * 
folio 149 9 n^. C. 3 9 reçu vingt sous. 
Signé VévUe. 

Eh bien » vils dénonciateurs ! plats incen* 
diaires ! hommes de sang et de boue ! sont-co 
là des attestations authentiques ? Fi , les lâches ! 
mais un instant , s*il vous plaît ; ce n*est pas 
encore tout; rien ne fait mieux la satyre du 
, scélérat 9 que Taccord unanime des gens de 
bien à venger Topprimé» 

Je revenais â Paris ; je m^arrête â Joigny ; 
les environs de cette ville conviennent à ma 
muse 9 qui se plait dans leurs routes perdues s 
comme dit Boileau ; et voili que je reste un 
mois dans cette ville 9 où je comptais ne passer 
^que quatre I jours. Je prie le Conseil de la 
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Commune de me donner un certificat^ qui at- 
teste que je suis resté à Joigny , et non ailleurs ^ 
pendant tel tems , voulant offrir à^ quiconque 
me suspectera » un journal exact de ma con* 
duite et de mes démarches. 

Voici ce que m*a délivré ce Conseil , plus 
qu^honnête assurément ; et j'avoue que je 
n'avais garde de m'y attendre. 

W Nous Maire , Officiers Municipaux et 
Procureur de la Commune de Joigny, District 
dudit lieu , Département de TYonne , sur la 
réquisition à nous faite par le Citoyei^ Louis- 
Abel BeSioy j dit de Reigny, surnommé le 
Cousin-Jacques , résident dans notre Commune 
depuis le premier du présent mois , jusqu'à 
(ce jour , de lui délivrer un certificat de la 
conduite qu'il y a tenue ; 

*> Certifions que ledit Citoyen a , par sei 
mcBurs , son civisme et sa bonne conduite , 
parfaitement justifié l'opinion que nous en 
avions ; certifions , en outre , que le Cousin- 
Jacques emporte avec lui l'estime et l'amitié 
de tous les bons Citoyens de notre Commune , 
qui ne le voyent se séparer d'eux qu'avec le 
plus grand regret ; en foi de quoi nous avons 
signé et délivré le présent certificat /en té- 
moignage de la haute considération que nous 
lui portons. * 

Fait en la Maison Commune , à Joigny 9 ce 
26 mars 1793 , Tan deuxième de la Républi- 
que française. Saulnier , Maire ; Boûrnet > 
JUrcher , Coquard ^ Paillon , Munmpaux f Sîh 
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monet , Perrier , Brillaut , Lesire , Cappe , 

Langlois , Moreau » Notables ; Badenier » le 

jeune , Frocureur de la Commune i Leroi , &- 

ërétaïre-'Greffier.^ 

( Ici le cachet de la Municipalité de Joi- 

Vu et approuvé par Nous Administrateurs 
du District, à.Joigny, le 30 mars 1793, ^'-^n 
deuxième de la République. Collet , Vice^ 
Frésidemj BorOt , Ragon , Thorailler ^ Mem^ 
hres duDirectoire ; Latlier , Secrétaire^ 

( Ici le cachet d^ DistAct de Joigny. ) 

J'avoue ici qu*il m'est doux et consolant de 
recueillir par- tout des marques d'esume et 
d*amitié , aussi authentiques et aussi multi- 
pliées que celles que je recueiHe dans mes 
{)etits voyages, et que les assauts de la ca-* 
omnie sont bien avantageusement repousses? 
par de pareils témoignages ; aussi est-ce là ce 
qui m*a consolé, ce qui a singulièrement adouci 
mes chagrinj.... Eh bien , prétendus patriotes , 
fourbes et traîtres ! qui vous faites un jeu des 
vertus^^ de lliumanité, du civisme > de tout ce 
que les boipmes ont de plus respectable sur 
la terre !.... Je m'arrêterai par-tout sur ma route; 
et par-tout je recevrai de pareilles marques 
d'estime, parce je serai par-tout le même , 
par-tput franc 9 loyal et sans reproches; mon- 
*: trez-moi 
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tTf U/ïIltaoi de pareilles preuves de votre civisme...» 

'^w f iV<«K fourbes , vous n*aurez ^a«de ! 

'fdcia dépendant , fatigué des calomnies auxquelles 

s en but , par le seul fait de la jalousie 

aire » j'écrivis au Comité de sûreté générale ; 
Je il jljb^i déclarai franchement mes opinions » mes 

iteset mon vœu ; je lui disais presque des 

res. 

PsrNm!^^ l'effet d'autres calomnies accrédités ^ 

r le 20^^ ^^^ j'aurais dû me défier, je regardais, 

Jir ^ques-là, ce Comité comme une inquisition 

v-.annique ; et certes , à force d'indignités , 

P; ' /Vais bien de quoi être fatigué d'un régime 

'^ ^' "contraire à la liberté que* j'adore. Je n'ajt- 

ndais aucune réponse de ce Comité. Quelle 

iina^ix ma surprise , lors<Jue quatre jours après » 

; reçus celle q^u'on va lire ! je la conserva 

/tcii'vec plus de som qu'un passe -port et qu'un 

:j;v ertificat , parce que je la regarde comme le 

-i -meilleur passe-port et le meilleur certificat que 

x^i'on puisse aVoir pour revenir de la Lune* 

wc:^ Convention Nationale. 

ssl^ •■ . ■ • ■ " . • . 

reir/^ Le Comité de sûreté générale et de surveil- 
^^i/4ance de la Convention nationale , au citoyen 
i//JiBeffroy , dit le Cousin- Jacques. 
(/^^ Du premier mars 1793 , l'an second de la 
^" République Française^ uAc^ét indivisible. ( Tout 
'2' cela est imprimé; ce qui suit est mapuscrit. ) 

,^ 44 Nous avons reçu » Citoyen 9 la lettre que 
^; %ous nous avez adressée. Nous Vavons aucune 

T 
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connaissance de la dénonciation dont vous ne 

1>arlez. Comme citoyens , nous connaisse 
e libelle intitulé : Aîmanach des honnêtes gen, 
mais 9 comme membres du Comité , nous j 
nous en sommes aucunement occupés ^ que 
qu^en puisse dire la calomnie « nous savoi 
respecter la liberté de la presse. ( Leçon ai: 
intolérans. ; 

>♦ Croyez , Citoyen ^ ce que vous disent v( 
amis ; cédez â leurs vœux ; rentrez à Paris , e 
vous verrez que les bons citoyens y jouissen 
de la tranquillité ; qu'on n^ inquiète que le 
mauvais ; et que , si la lihcrté domiciliain 
( c*était-li sur-tout ce dont je parlais dans m^ 
lettre ) y est quelquefois troublée , ce n'esi 
que pour rechercher les contre-révolutionnai 
res^ les émigrés ^ les assassins^ et disperseriez 
maisons de jeux ou celles de débauché , re- 
paires infâmes qu^on ne peut poursuivre avec 
trop d'activité. 

>♦ Venez dans Paris , et vous y trouverei 
encore de bonnes gens ^ (allusion à mon club 
des bonnes ^ens s ^ amis des loix , de Tordre', qui 
savent estimer le talent par -tout où ils le 
trouvent , et qui savent respecter les opinion» 
des autres , pourvu cependant qu'elles ne nui- 
sent pas à la chose publique. 

Les membres du Comité de sûreté géné- 
rale. 

Signée Ingrand, Président ; Tallîen , Sicre- 
faire. 
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Vôilâ bien assez de titrés fespère , pour être ■ 
parfaire tuent reçu par tous les Cousins de ma 
Section > ( aujourd'hui la Section du Mail 
*$ur laquelle je suis domicilié depuis cinq 
mois ) et par toutes rriés Cousines les au- 
torités j et par tout le cousinage de Paris; mais f * 
' tant que ye ne verrai pas les assassins punis , 
' la Convention bien unie , les motions folles 
rejetées , la MODéRaT lON invoquée , lôs loix 
refleurir, les beaux arts revivre, je mWan- . 
cerai à petites journées vers la Capitale , et je 
ferai tant , tant j tant de stations dans les en- 
virons, che2 mes amis, qu'il faudra bien enfin 
que je trouve Toccasion d'entrer dans la ville 
sans risquer de voir refermer les barrières sur 
mon dos ;'càr je ne crains rien, tant que d'être 
là , pris au trébuchet , comme Toîseau dans 
une cage. Oh! je né veux pas être encagé ^ 
d'abdrd...... c'est plus fort que moi : J'aime l'air 

et ia liberté. 

ie hianifeste mon vœu en finissant; je dis 
mon vœu ; c'est-à-dirè ^ que mes observations 
s'y Joignent aussi! 

De tous les gouvernemèns , Celui que j'aimt^ 
râis pàr-(jêssus tout , est , sans contredit , le répu- 
blicaiti ; tette préférénçeluifiit toqjours donnée 
par la littérature et là' philosophie ; mais. il 
faut nçùâ en rendre' dignes ^ et pouf cela il faut 
que. nbus sôyOn;S doux , vertueux , religieux , 
moraux , hutnains , sages , fidèles pbiervateurs 
des lôix et tolérans; c'est-à-dîre , tout ce qu«^ 
nous ne sommes pas. On ne soumet pas Topi- 
niofi , pardonner , accorder a chacun une vraie 
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liberté, respecter les droits de tous eg^ rem' 
plissant ses devoirs envers la société, s'em- 
brasser, faire régner la paix , la justice et 
l'abondance , voilà Tumique moyen de faire 
triompher la Patrie. 

Je ne puis résister au désir qui me presse 
de risquer aux patriotes de toutes les opinions, 
quelques réflexions sans aigreur ; dans la crise 
où nous voilà , je tiendrais pour très-mauvais 
citoven, et même pour un fort malhonnête 
homme , tout Français , qui , croyant entrevoir 
un moyen quelconque de sauver la Patrie, 
hésiterait d'en fai:e j>art à ses concitoyens, 
par un motif de terreur bien ou mal fondé; 
et je regarderai^ , à coup sûr , comme un 
contre'révoluticmnaire et comme un ennemi juré 
de rEtat , tout hontime qui , par exaltation ou 
•par hypocrisie , oserait trouver mauvais qu*iir 
citoyen s'énonçât avec une franchise mâle et 
patriotique , quelque fût sa manière de voij 
oc de penser ; car c'est un excellent moye< 
^jpoûï TOut ruiner ' que celui de rendre 
suspect tous ceux qui ne sont pas de notre 
avis. Avec ce beau prétexte de suspicion , 
si vague , si insignifiant et si favorable 
'à l'arbitraire , rien n'est plus aisé à un hypo- 
crite, qui joue le patriote, que d'étoufFer sani 
■cessé par la terreur et les violences , la voii 
ties hortimes sages , impartiaux , profonds el 
désintéressés, qui pourraient seuls ouvrir ut 
bon. avis , mais qui ne le voudront plus , si , 
pour prix de leur zèle et de leur droiture , ot 
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les désigne , on les dénonce ^ on les soupçonne , 
on les rpnd odieux , on les calomnie , on les 
incarcère et on les massacre. Et, certes, si 
la vérité se cache toujours , si la vertu timide 
gémit toujours en silence, si toutes les lumière* 
qui pourraient nous sauver , sont étouffées par 
les efforts des malveillans , il n'y a plus à en 
douter, la France est -perdue sans ressource; 
et tous nos efforts depuis cinq ans ne serviront 
qu'à nous ramener Inorrible kixielle des plus 
monstrueux abus et le joug de la plus insupporta- 
ble tyrannie. Si ,dansun labyrinthe ténébreux , 
d'où Pon ne peut sortir quavec de la clarté, 
on s'avise d'éteindre le seul flambeau qui se 
présente , alors c'est qu'on veut y rester. Qui 
malè agit^ odit lucem ; le grand jour est fait, 
chez les peuples libres , pour les hommes 
probes ^ quelque soit leur opinion ; si on les 
écarte , la liberté est anéantie ; et toute nation ^ 
où l'on ne pourrait être philosophe quà son 
corps défendant ^ serait une Nation sauvage ot 
barbare, que le soleil, dans son cou r$, de- 
vrait oublier d'éclairer. Voilà une vérité incon- 
testable. 

D'après ce principe , qui ne déplaira qu'aux 
faux patriotes et aux ennemis de la France ^ 
( car ces deux classes sont parfaitement syno- 
nymes ) j'oserai braver les mauvais citoyens ; 
et^sans désigner ni satyriser personne , j'adres-. 
serai , en finissant , ce peu de paroles aux 
Français de tous les partis. Lds vrais amis de 
la liberté , Jacobins ou autres, m'en sauront 
gré, j'en suis sûr; et, si mes propositions ne 
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leur paraissent pas recevables , f obtiendrai , a 
coup sûr , leur suffrage ^ leur estime et leurs 
remercîmens ; pour la droiture tie mes intep- 
lion» ; les braves gens fussent-ils dans Terrejur , 
ménageons-les , respectons-les ^ si nous voulons 
sauver la chose publique. 

Je dirai donc aux vrais aristocrates ^ c'est- 
à-dire aux ennemis déclarés du nouvel ordre 
jde choses : 

Revenez un* peu sur vos pas ; cessez d'op- 
poser une résistance funeste à la volonté d*un 
grand peuple. Soyez de bonne foi ; convenez 

3ue les préjugés de l'orgueil , les bassesses 
es intrigans ^ les sottises et les vexations de 
tooite es^pèce étaient à leur comble en tySp ; 
unissez-vous d'intention aux hommes francs, 
amis des loix ^ de la liberté et sur-tout du 
peuple. Songez que tous les hommes sont vos 
frères; résignez- vous donc enfin à leur donner 
de bonne foi le baiser fraternel ; et croyez que 
c'est le plus sûr moyen de faire cesser la per- 
sécution qui vous désole , et de tempérer les 
feux de la haine qu'on vous porte. C'est par 
beaucoup de patience , de grandeur d'ame , 
de douceur et de sacrifices volontaires que vous 
vaincrez la mauvaise fortune qui vous suit pas 
à pas , que vous modérerez les mouvemens 
fougueux et sanguinaires de ceux qui passent 
lés bornes de la justice et de l'humanité , et 

Sue vous arrêterez enfin les flots de sang et 
e larmes^, qui ont trop long-tems sovillé . le 
loi français. Sur-tout cessez de vous prévenir 
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dVeuglément contre tout ce qui ne pense pas 
comme vous; s*il y a parmi vos antagoniste» 
des hommes cruellement lâches et profondé- 
ment pervers ,' croyez, et je vous le jure , 
croyez qu'il y en a beaucoup d'intègres , et 
qui n'ont d'autres travers que trop d'exaltation. 
Ûn^ dés grandes causes de l'exaspération qui 
règne de toute part dans cette République 
naissante , c'est la prétention que' les Partis 
les plus opposés ont conçue l'un contre l'autre. 
Les Jacobins regardent les :ArisiocraHs comme 
les plus grands scélérats de la terre ; et il y à 
une multitude infinie d'hommes trompés ou 
irrités ou poussés à bout , qui ne veulent vé- 
ritablement autre chose que la paix et la 
liberté de la France, et dont le personnel est 
recommandable par des vertus héroïques ; et 
parmi ces Jacobins^ dont on se fait des mons- 
tre^ , je puis protester , quoique je ne sois 
d'aucun Club , qu'il se trouve , du moins dans 
les Sociétés des villes que j'ai connues , une 
nombreuse ^majorité d'hommes sensibles^ hu- 
mains , généreux , bons amis , bons pères , bons 
fils , bons maris, qui ne respirent que la justice 
et le règne des bonnes loix. J'en parle sciem- 
ment, parce que j'en ai conpu beaucoup; mais 
beaucoup , qu'on m'avait dépeint comme des 
mangeurs d*hommes , et avec lesquels on 4nV 
vait bien recomipandé à^étre circonspect. Eh 
bien ! ces enragés ( puisqu'on les ^pelle ainsi ) , 
je les ai vus de près ; je les ai bien observés. 
Je leur ai fait part de toutes mes idées ^ de 
toutes mes craintes ; je leur ai chanté une gamnie! 
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fdi blâmé hautement devant eux ce qui me pa« 
raissait incompatible avec la justice , etc. Je me 
suis disputé , chamaillé avec eux jusqu'à Ten- 
souement, et pourtant ils n^ont eu pour moi 
que les procédés les plus honnêtes ; je suis 
même parvenu ( et cette particularité a été une 
des plus belles époques de ma vie ) 9 je suis par- 
venu â en rapatrier plusieurs, avec des soi* 
disant aristocraus^ qui n'étaient 'prévenus con- 
tr*cux , que par les faux rajîports qu'on leur 
en avait faits ; et j'ai fait embrasser des hommes 
estimables par eux-mêmes , différens seule- 
ment d'opinions , mais dignes de s'apprécier. 
Les Commissaires de la Convention nationale 
dans les Départemens de TAube et de l'Yonne » 
en passant à Joicny , où j'étais , me comblèrent 
de caresses et d'amitiés , et nous passâmes la 
soirée ensemble » quoiqu'ils sussent très-bien 

Zue je n'avais jamais été de leur sentiment, 
'un d'eux sur-tout avait des raisons de m'en 
vouloir , puisque j'ayais écrit contre lui en juia 
1792 ; mais tout fut oublié ; nous nous em- 
brassâmes, nous nous disputâmes 9 et nous nous 
promîmes bien de nous disputer encore 9 quand 
je serais de retour à Paris^ Eh! c'est que l'on 
ne s'exaspère que faute de s'entendre ; on ne 
s'entend pas , faute de se rapprocher , et- l'on 
ne veut pas se rapprocher , parce que la pré- 
vention anime trop cruellement les deux partis. 
Quant à moi » je ne vois nulle raison de mé- 
sestimer des hommes qui ont des mœurs lian« 
tes, des intefitions' droites & un bon cœur; je 
les eâtiinerai jusqu'à ce qu'on m^ait prouvé les 
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prétendus crimes dont on les charge ; et 9 quand 
des Jacobins \ tout Jacobins quMs sont 9 me 
comblent d'égards ^ malgré la modération dé 
mes .principes ^ je dois assurément leur rendre 
ia pareille 9 malgré Texagération des leurs. La 
paix ^ la paix ^ mes bons amis ; je ne cesserai 
xle prêcher cette morale , quelque chose qui 
puisse m*en arriver. J^adopte avec ivresse cette 
belle pensée de la Convention nationale dans 
son Adresse aux Français^ du mois de février: 
Si nos opinions diffèrent ^ nos semimens Sont 
les mêmes ; en variant sur Us moyens ^ nous 
tendons tous au même but» Cette courte phrase 
est ma réponse â toutes les objections qu'on 
pourra me hire au sujet de ma Constitution 
de la Luf.e. Je pourrais encore en faire une 
autre , et la voici : 

«< Ma République eil ^ans la Lune; la Lune 
w n'est pas la Terre ; et il n'y a pas lieu de 
» me chicaner sur un régime républicain », 
>> dont j'ai tracé le tableau ^9 et qui existe à 
» xjuatre-vingt-dix mille lieues de notre pla-? 
»> nète. Les idées de ces républicains -là ne 
iy sont pas obligées de ressembler aux nôtres ; 
Si encore une fois 9 chaque peuple a ses mœurs, 
ii Je peins 9 de puis que j'écris 9 celles des 
» planètes; et je ije prie personne assurément: 
» de les adapter â celles de notre planète »• 

Je ne désire que la paix ; je ne veux que 
la paix ; je ne prie que pour la paix ; et plus 
on me dira que je suis un sot ^ que je ne connais 
pas les hommes s que les embrajjades que je dt'* 
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mande ne mèneront à rien ^ etc.; qui Je crois 
tout U monde aussi sensible et aussi franc que 
moi ; que je suis vraiment honace et fait pour 
être dupe^ etc.^tc.^ plus je serai ferme et iné- 
branlable dans mes principes. Ce n'est pas que 
je veuille forcer les autres â les adopter ; ils 
«ont très-libres , assurément , de les rejeter; 
mais la liberté d'opinipn doit exister pour moi 
comme pour eux. Uexpérience m'a convaincu 
pleinement de la solidité de mes réflexions ; 
et , quand elles ne seraient pas fondées sur 
rétude des hommes , sur la connaissance de 
rhistoire , etc. » ce que j'ai vu et ce que je vois 
encore suffirait bien pour les justifier. J'ai prédit 
dans mes Lunes et dans mes Planètes ^ mot 
pour mot , tout ce qui est arrivé ; et je n'étais 
pourtant pas sorcier ; mais il ne faut pas l'être 
pour deviner quelles suites doivent résulter de 
l'oubli des principes ; des longs abus du régime 
féodal^ du despotisme le plus outré, des pré- 
jugés de l'orgueil et de toutes les sottises des 
cours , d'une part ; et de l'exaltation , de l*exa- 
gération ^ de la folie , de l'athéisme ^ de l'im- 
moralité et de tous les paradoxes érigés en 
principes , d*une autre part.- Au reste , ce qui 
est fait est fait ; ne revenons plus sur le paSsé ; 
adoucissons le présent , et réglons l'avenir ; 
«ongeons à sauver la France ; voilà l'essentiel ; 
les phrases et les périodes n'y feront rien ; il 
fm: des moyens sages ; et , selon riioi , les 
voici; si l'on peut me prouver qu'il y en a de 
meilleurs , je reviens à jubé j et je me fais un 
pl^sir et un devoir d'accéder aux opinions » 
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qui me seront démpntrées supérieures aux mien- 
nes; les voici donc, ces moyens ; et je les 
vois propres non - seulement â consolider 
Je règne de la. Loi ;-mais encore à faire 
adorer la Convention , à fairç revenir l'abon- 
dance et la paix , i rendre la France U 
plus florissant Empire de l'univers. Si c'est 
une folie , un délire , un système , une Lune 
de mon cerveau , permis à tout le monde de 
s'^en moquer. Mais si rexpériençe vient à l'àppui 
de mes idées, je demande qu'on suspende son 
jugement, avant de me, taxer de foUe : 

« Porter la consolation dans le sein non- 
» seulement des familles éplorées des braves 
>> volontaires morts pour la Patrie , mais même 
» des parens de ceux que le glaive de l'anar- 
5^ chie a sacrifiés. -—Faire élargir les prêtres 
iy contre lesquels on n'a rien à prouver. 
*w —-Laisser à tout le monde la plus parfaite 
» liberté d'opiiiion, —Expliquer le sens des 
5> décrets de rigueur , dont la teneur est vague 
i^ et prête à l'arbitraire.. — Ne déclarer àus^ 
a pects que les vrais ennemis de l'Etat. — Abolir 
» à jamais les pouvoirs illimités , comme une 
*> chimère de droit , et une usurpation de fait. 
Y> -—Joindre aux fêtes civiques des prières 
» publiques , qui flattent le penchant du peuple 
w pour les cérémonies religieuses. — Punir , 
f> mais punir sévèrement les incendiaires,. les 
!>> séditieux et les assassins >t. 

Voilà , mes chers, cousins , des moyens fa- 
ciles , simples » pnompts et sûrs ; essayez-en ; 
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» englouti par la mer ! — Et tel et tel , donc ? 
» que- sont-ils devenus ? — Il nous manque 1 
^ Pierre 9 Jacques , Nicolas ! hélas ! les pauvres 
-» geins , les flots les ont dévorés ! — Combien I 
.» sommes* nous? nous étions tant ;«nous ne 
» sommes plus que tant. —Voyons , faisons 

^> l'appel, &c » Cest précisément la même 

chose ; & sur. ce » mes chers lecteurs , je vous 
salue de tout mon cœur. 

N, B. Je suis de retour à Paris depuis dix jours j 
i' .: ' jssible d'avoir plus à se louer que moi 
, .^eil qu'on m'y a fait; ma Section entière, 
et la plupart des autorités ont cousine tout de suite 
de la manière la plus fraternelle..,, j'ai observé 
attentivement Tesprit public, sur -tout dans cette 
nouvelle insurrection du 31 Mai , où j'ai passé trois 
nuits sous les armes; je me tais là-dessus; je ne 
jne. permets qu'une réflexion; c'est qu'il y a bien 
des intrigants et des iourtes ; chaque parti , je 
pense, à sos faux frères. Faut attendre avec patience, 
comme dit la cnansou; le temps nous instruira ; 
mais e suis plus convaincu que jamais, que la 
MODÉRATION seule peut nous sauver tous. 

Smbrauons-noiis , faisons la paix. bi^ 
Vaudwm dit Club dt» Bùn/its OenK 



FIN, 



JAN 2 1 1959 



Deacidified using the Bookkeeper process. 
Neutralizing agent: Magnésium Oxide 
Treatment Date: March 2004 

PreservationTechnologies 



1 1 1 Thomson Park Drive 
Cranberry Township, PA 16066 
(724)779-2111 




